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La munieipalisaûon
Nous sommes les partisans convaincus 

de la municipalisation des services publics.
Pourquoi ?
Parce (pie nous voulons que les bénéfices 

<pii découlent de ces divers services revien­
nent au peuple des contribuables sous for­
me soit de prix abaissés, soit d’excédents 
de recettes tombant dans la caisse muni­
cipale.

Il est souverainement injuste le système 
qui, par exemple, Tait contribuer l’Etat 
pour de fortes sommes à l’établissement et 
au succès de grandes entreprises sans assu­
rer le moindre profit direct à ce même 
Etat. "

Ainsi, le chemin de fer du Pacifique ca­
nadien a coûté au Canada §135,000,000 et 
l’Etat ne s’est même pas réservé le moin­
dre contrôle sur cette compagnie.

C’est ainsi !
L’Etat canadien, qui a contribué pour 

plusieurs millions à la fondatimy^d’une en­
treprise qui enrichit aujourd’hui ses direc­
teurs, ne jouit pas même des avantages du 
plus petit actionnaire de cette compagnie • 
-N’est-ce pas injuste et illogique i
Le gouvernement actuel a suivi une mé­

thode bien supérieure dans la construction 
du nouveau transcontinental. L’Etat res­
tera le propriétaire du (Irand-Tronc-Paci­
fique, de Winnipeg à l'océan Atlantique.

Sur un terrain plus modeste, dans l’ad­
ministration des affaires municipales, U est 
également de l’intérêt général et conforme 
à la justice d’assurer aux contribuables une 
part des bénéfices dans l’exploitation des 
services d'utilité publique.

C’est pourquoi nous disons qu'un conseil 
formé de citoyens honnêtes et d'habiles fi- 
.lunciers doit lui-même établir et gérer les 
divers services municipaux, tels que l’éclai­
rage, l’aqueduc, etc.

Chose curieuse, tous admettent sans 
sourciller qu’une corporation possède et ad­
ministre elle-même un aqueduc, et quand 
il s’agit d'étendre ce principe et cette cou­
tume aux autres services publics, on recu­
le, on hésite, on discute^*

Nous nous adressons, en ce moment, d’u­
ne manière toute spéciale, aux citoyens de 
Saint-Jérôme et nous leur demandons s'il 
ne vaut pas mieux, à tous les points de 
vue, que nous soyions les propriétaires de 
notre aqueduc qui nous donne des revenus 
chaque année ?

Si une compagnie en avait le contrôle, 
nous payerions l’eau plus cher et le coflre 
municipal serait privé des revonu.s que rap­
porte l'aqueduc. Serions-nous mieux?... 
Evidemment non ; nous y perdrions, et 
beaucoup.

Eli bien ! il en est de même de l’éclai­
rage.

Nous croyons que les cbilires que nous 
avons donnés, la semaine dernière, démon­
trant que la municipalisation de l'éclairage 
serait une excellente affaire pour la ville 
de Saint-Jérôme, ne peuvent être renver­
sés. Nos arguments sont clairs, précis et 
ne laissent rien dans l'ombre.

Ceux qui ne sont pas encore convaincus 
nous répondent quelquefois qu en certains] 
endroits la municipalisation des services 
publics ne donne pas satisfaction.

Cette objection ne prouve rien contre j 
notre thèse. En effet, les quelques rares1 
exceptions que l’on peut nous citer ne font 
que souligner et confirmer la règle générale 
(pii est le succès de la municipalisation. 
Pour un cas d’insuccès (pie 1 on nous cite, 
nous pouvons en nommer six autres où le- 
aystèi'.io (pie nous préconisons a donné 
d’heureux résultats.

o o o

Mentionnons Barnsley, Birkenhead, Bol­
ton, Burnley, Colchester, Douvres, Glas­
gow, Yarmouth, Hull, Leeds, Huddersfield, 
Leicester, Liverpool, Nottingham, Port­
smouth, Sheffield, etc.

Eastbourne a établi un service de motor- 
omnibus qui rapporte un profit annuel très 
substantiel et (pii donne la plus grande sa­
tisfaction au public. Gloucester possède 
des usines électriques, des tramways. Yar­
mouth tient de nombreux lieux d’amuse­
ments. Burnley a pris sous son contrôle 
les usines à gaz et à électricité, le service 
des eaux, les tramways, la vente du lait 
stérilisé, les entrepôts frigorifiques ; cette 
ville a pu réduire ainsi la taxe doses habi­
tants. Brighton exploite un aquarium, 
construit des logements dont elle encaisse 
les revenus, exploite ses propres usines 
électriques, etc. Blackburn a réduit d’un 
clielin pur livre les impôts des citoyens 
grâce aux profits retirés de ses entreprises 
municipales : distribution d’eau de mer
dans les hôtels et les maisons privées, usi­
nes électriques, tramways, etc. Liverpool 
exploite à son compte un service de distri­
bution de lait stérilisé. Hull possède un 
réseau téléphonique. Reading a acheté les 
lignes de tramways. Leicester possède des 
usines à gaz et à électricité, des tramways, 
des marchés de gros et de détail. Sheffield 
a entrepris de construire des maisons et 
d’en retirer les loyers. Norwich exploite 
avec profit une ferme dont elle vend les 
produits. Nottingham réalise chaque an­
née §240,000 de profits sur les diverses 
entreprises municipales qu’elle exploite. 
Bangor possède un hôtel (pii rapporte de 
jolis revenus. Derby a d'abord perdu de 
l’argent dans l’exploitation de ses tram­
ways et de ses usines électriques, mais elle 
réalise aujourd’hui des profits appréciables. 
Plusieurs autres villes ont eu la même ex­
périence.

A Manchester, la municipalisation, de 
l'éclairage a rapporté en 1005, un bénéfice 
net de §321,750. De plus, le gaz qui, sous 
une administration privée, se vendait 70 c. 
les mille pieds, a été réduit à 52 c.

La ville de Birmingham a pris la direc­
tion du service de ses tramways, au mois 
de janvier dernier, et elle se propose aussi 
de municipalise!- son service d’électricité 
afin d’en tirer l’énergie nécessaire à la trac­
tion de ses tramways et à son éclairage.

Voilà un aperça rapide de la popularité 
et de l'importance de la municipalisation 
en Angleterre.

En Allemagne, 3G7 municipalités, dont 
plusieurs ont moins de 5,000 âmes, sont 
sous le régime de la municipalisation.

La municipalisation des systèmes de 
l’éclairage au gaz a produit des résultats 
qui ont dépassé les espérances des plus en­
thousiastes. Non seulement ce jjégiine a 
fonctionné avec profit pour les endroits (pii 
l’ont adopté, mais il a forcé les compagnies 
à améliorer leurs services dans l’Allemagne 
entière.

A Frankfort, à Cologne, à Darmstatdt, 
pour ne citer que les principales villes, le 
service des chemins de fer électriques est 
sous le contrôle des municipalités.

Di Suisse, la chose est connue, fait un 
profit de §350,000 par année avec ses télé­
phones et ses télégraphes, tout en no de­
mandant que le tiers du prix que nous 
payons au Canada pour ce sec. ice.

o o o
Voyous maintenant ce qui se passe aux 

Etats-Unis.
Sans y être aussi répandue qu’en Angle­

terre et en Allemagne, la municipalisation 
y est en vigueur dans plusieurs villes im­
portantes.

A la Nouvelle-Orléans, à Chicago, à 
Kenaska (Wis.) le système dont nous par­
lons est eu honneur et donne de bons ré­
sultats.

A Chicago, la ville est propriétaire de la 
ligne des tramways.

La ville de Kenaska a réalisé un bénéfi­
ce de §25,000 en 1905, grâce à l’exploita­
tion en régie directe de son service d eau.

En Australie, maintenant, où les chemins 
do fer sont la propriété nationale, — la 
municipalisation n’est, après tout, que le 
principe de la nationalisation mis en prati­
que sur une plus petite échelle — on peut 
voyager l’espace de 1,000 milles a travers 
le pays pour §0.50, en première classe.

Dans la Nouvelle-Zélande les chemins de 
fer de l’Etat rapportent de beaux bénéfices 
un dépit de leurs tarifs de plus en plus ré­
duits.

. , . . Les grains y son* transportés ù des taux
Si Saint-Jérôme adoptait la municipal!- j g() Ill0jIKirL..s (|Ue Ceux d'il y a sept ans ; 

sation de l’éclairage, il ne ferait que.suivre R £j)(rrai8 r les terres sont transportés 
le bon exemple de nombreuses municipal!- j; u-ratuitement ; les taux de passage pour les 
tés (pii l’ont devancé dans cette voie eti voyageurs ont été réduits de près d’un 
a’en trovent très bien. "" (tiers depuis cinq ans; les travailleurs, ù

Qu’on nous permette de citer quelques jj rox;nljt(; <jes grands centres .jouissent, de 
pays et quelques-unes des localités cana-l pju «d’une réduction spéciale, 
dienues qui se sont mis sous le regime de * 
la nn«,nicipalisation.

D’abord en Europe. _
ivv municipalisation des services publics 

y compte de nombreux adeptes, notamment 
en Angleterre, en Ecosse, en Allemagne, en 
Suisse. .

En Angleterre et en Ecosse plusieurs 
villes exploitent elles-mêmes les lignes do 
tramways, les usines à gaz et à électricité, 
le service de l’eau, etc.

o o o

Arrivons enfin au Canada et voyons si 
la municipalisation y est en vigueur et 
quelles en sont les conséquences.

Est-il besoin de rappeler, tout d'abord, 
que dans la province d'Ontario, ce système 
est un des articles du programme du gou­
vernement provincial. Ce dernier a, en 

1 effet, entrepris de généraliser dans la pro­

vince d’Ontario la municipalisation des ser­
vices publics.

Dans ce but il s’est réservé dans les chû­
tes Niagara un immense pouvoir hydrau­
lique qu'il développe et il offre il toutes les 
municipalités la force motrice dont elles 
peuvent avoir besoin.

En janvier 1907, le gouvernement avait 
déjà reçu des demandes d’une centaine de 
municipalités de villes et de paroisses.

Avant même (pie le gouvernement Whit­
ney ait pris cette louable initiative, plu­
sieurs localités de l'Ontario avaient adop­
té la municipalisation.

Nommons les principales: Ottawa, Kings­
ton, Fort William, Port Arthur, Berlin, 
Belleville, Brockville, Guelph, etc. •

. A Belleville, les recettes des usines à gaz 
municipales se sont élevées, eu 1905, à 13,­
000 et les dépenses seulement à §8,000.

Le prix du gaz, cependant, y a été bais­
sé de §1.50 à §1.25 le mille pieds.

A Ottawa, le maire faisait connaître, à 
la fin de 1905, l’état détaillé de l’éclairage 
de la ville par l’électricité municipalise en 
juillet 1905.

Les recettes étaient de §17,522 ; les dé­
penses, de §14,203, laissant un excédent de 
§3,259.

A Brockville, un rapport do décembre 
1905 démontre que pour ectte année-là, 
les recettes du gaz furent de §25,257.96 et 
pour le courant électrique de §15,707.10 
contre §18,145.52 et §12,448.00 respecti­
vement pour l’exercice de 1901, alors que 
la régie directe lut substituée à l’entreprise 
privée.

Les bénéfices pour cet exercice, après 
avoir déduit §2,448.70 pour l’usure de l’ou­
tillage, l’intérêt sur le capital engagé et 
toutes les autres dépenses, ont été do §0,­
508.27. „

En outre, les prix du gaz et de l’usage 
de l’électricité ont été sensiblement réduits 
pour les consommateurs.

A Guelph, le tramway municipal a don­
né, en 1905, un profit net d’environ §2,000 
au lieu d'un déficit de §2,378, en 1904.

A Port-Artliur, les profits de la lumière 
électrique et du téléphone de la municipa­
lité se sont élevés à §11,840 et à §2,301 
respectivement, en 1 905.

Berlin possède des usines électriques et 
des pouvoirs hydrauliques (pii lui rappor­
tent plusieurs milliers de dollars de béné­
fices par année.

A Fort William, les services du télépho­
ne et de la lumière électrique sont muni­
cipalises.

Bien que le prix d'abonnement au télé­
phone lie soit que de §2.00 par mois poul­
ies maisons d’efiaires et de §12.00 par an­
née pour les maisons privées, la ville a fait, 
en 1900, un bénéfice de §3,300 avec l'ex­
ploitation de ce service, en outre de l’inté­
rêt versé au capital mis dans l’entreprise 
et une somme équivalente à 10 % des re­
venus pour compenser l’usure du matériel.

Par son service de lumière électrique, la 
même ville a encaissé, en 1900, un béné­
fice de §1,000.

Cette municipalité n’a pas encore eu un 
seul déficit dans l'exploitation de ses servi­
ces.

A Kingston, la municipalisation du gaz 
et de l’électricité a donné des résultats ex­
cellents.

Les bénéfices réalisés par la ville sur ces 
deux services, en 1900, sont de §28,892.15. 
Toutes charges : intérêts, assurances, etc., 
étant payées, il reste au trésor municipal 
un excédent de recettes de §8,112.10.

La ville »e propose de réduire le prix du 
gaz à 91 c. par mille pieds cubes et le prix 
de l’électricité à 10 c. par heure Kilowatt.

La municipalisation est aussi très popu­
laire dans l’ouest du Canada.

A Vancouver, C. A., le peuple s’est pro­
noncé, dans un plébiscite, par une énorme
in<MAint/i nti faimnr <ln r»o ui*eK»t>m ~** ~~ V-----

En janvier 1900, le conseil municipal de 
Carberry (Manitoba) décidait d’installer un 
sj'stètne municipal d’éclairage électrique et 
de téléphone.

A Neepawa (Manitoba) la lumière élec­
trique municipalisée ne coûte que §3.25 
par année et rapporte annuellement de forks 
bénéfices à la caisse publique.

En 1905, il. line réunion des représen­
tants des conseils municipaux de la provin­
ce du Manitoba, tenue à Brandon, il a été 
adopté une proposition en faveur de la mu­
nicipalisation des services publics tels que 
ceux de l’eau, de la lumière électrique, du 
gaz et des téléphones.

A Calgary, province d'Alberta, on a mu­
nicipalise l'éclairage électrique, en 1900, 
malgré une compagnie concurrente instal­
lée dans la ville.

En janvier dernier, le président du co­
mité de la lumière a fait le rapport sui­
vant :

Le profit net de l’année 1907 a été de 
§26,000. Ce qui représente un intérêt de 
19 J pour cent sur tout le capital engagé.

Ce rapport est signé par M. A. G rases.
Lu municipalisation est encore en vi­

gueur à Fraserville, à Granby, à Sher­
brooke, etc.

Est-il étonnant, après tout ce que nous 
venons de dire, (pie l'Union Municipale Ca­
nadienne ait adopté des résolutions affir­
mant (pie '• la MUNICIPALISATION DES SER­

VICES PUBLICS EST PREFERABLE A LEUR 
CONCESSION. "

Jules-Edouard Prévost.

L'opinion désintéressée 
des homrries d’affaires

Voici ce qu'on lit dans une brochure 
commerciale publiée par la Montrent Ga­
zette, organe des conservateurs anglais de 
notre province. Ce sont des extraits du 
discours prononcé par sir Geo. Drummond, 
président de la banque de Montréal, à la 
dernière assemblée générale de la banque. 
C’est l’opinion unanime des hommes d'affai­
res du pays, basée sur des faits ;

DIX ANNEES DE PROSPERITE 
SANS EGALE

Le Canada vient de passer par dix an­
nées d’expansion commerciale remarquable. 
Il y a dix ans, notre commerce total avec 
l’étranger, en prenant pour base les impor­
tations de consommation locale et les ex­
portations de produits du pays, s’élevait à 
§234,920,000 ; en 1907, sur la même base, 
il atteint §571,783,000, ce qui indique une 
augmentation de 143 p. c.

D’après le recensement de 1901, notre 
population était de 5,370,Oui) et les rap­
ports indiquent que, dans les six années 
écoulées depuis cette époque, il est entré 
au pays, pour s’y établir, 930,000 immi­
grants ; si l’on ajoute à ce chiffre l’augmen­
tation naturelle, notre ation doit être
aujourd’hui de 6,600,000, représentant une 
augmentation de 23 p. c. dans la popula­
tion en face d’une augmentation do 143 p. 
c. dans le commerce avec l’étranger.

Ces chiffres dénotent une période extra­
ordinaire de développement commercial, 
peut-être sans égale dans l’histoire.

Le commerce intérieur, si l’on en juge 
par le numéraire en circulation, semble 
avoir subi la même expansion.

En dix années, la circulation des billots 
de la Puissance de petite dénomination a 
monté de §7,500,000 à §10,430,000, soit 
une augmentation de plus de 100 p. c., et 
la circulation des billets de banque s’est 
élevée de §80,000,000 à §84,290,000 ou 
une augmentation de 133 p. c.

Ces chiffres sont certainement des plus 
favorables, ear ils dénotent la grande ri­
chesse naturelle du Canada, la puissance 
et l’énergie de notre peuple.

Les dépôts du public dans les banques 
autorisées, dans les banques d’épargne du 
gouvernement et autres attestent que le 
commerce a été rémunérateur et a profité 
à toutes les classes. Depuis 1897, le total 
de ces dépôts a monté de §270,000,000 à 
§707,400,000 et, dans ces six dernières an­
nées, les dépôts du public dans les banques 
ont monté de §74 par tête de population à 
§103 par tête.

L’ANNEE 1907
Si l’on examine l’année 1907 dans son 

ensemble, on peut dire qu’elle a marqué un 
étiage nouveau dans le développement 
commercial du Canada Le commerce 
étranger et le commerce local ont atteint 
un chiffre supérieur à celui des années pré­
cédentes ; le montant de numéraire en cir­
culation a été plus élevé qu’en aucune au­
tre année ; l’immigration s’est accrue cons­
tamment : la construction des chemins de 
fer a été poussée activement; les compen­
sations des banques ont dépassé celles de 
toute autre période ; les* industries manu­
facturières ont eu tout le temps du travail 
et leur rendement a augmenté; les compa­
gnies maritimes ont fait une bonne année ; 
les faillites ont été peu nombreuses et pour 
de petites sommes.

LA CRISE AMERICAINE
T?ru tt? r> » v ( n a
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On ne pouvait pas s'attendre que le Ca­
nada échappât absolument an contre-coup 
d'une catastrophe aussi rapprochée (la cri­
se des Etats-Unis), mais grâce à la puis­
sance de notre système financier, les effets 
en ont été considérablement amoindris. Il 
s’#st produit de fortes liquidations de va­
leurs et une baisse sérieuse dans les cotes, 
mais tout s’est accompli sans dérangement 
grave. Le système des banques canadien­
nes s’est, encore une fois montré notre vrai 
rempart en cas de difficulté. Il est très 
réconfortant de constater que les compen­
sations des banques, baromètre fidèle de la 
situation commerciale, s’opèrent, quant au 
Canada, dans les conditions les plus satis­
faisantes.
LE RENDEMENT DES INDUSTRIES

L'augmentation en rendement des entre­
prises industrielles a été, dans les cinq an­
nées, d’à peu près 50 p. c., c’est-à-dire pro­
portionnellement plus élevé que l’augmen­
tation du commerce 
cette même période.

avec l’étranger dans

Sirop du Dr Fred Demers pour les enfants
Ce sirop est reconnu comme le meilleur pour 

le sommeil, la dentition, contre les coliques et 
la diarrhée. Domandez-le donc toujours. En 
vente partout.

Dépôt: 1449, rue Saint-Laurent Montréal. I peuvent à passer à nos écoles françaises quel

M. L. HERBETTE A MONTREAL
Ses idées sur le Canada français

M. Louis Herbette, conseiller d’Etat, offi­
cier do la Légion d’llonueur, et représentant 
delà Franco aux fêtes du 11 le centenaire de 
Québec, a été reçu à Montréal, dans le cours 
de la .semaine dernière.

Il a été l’hôlo do plusieurs clubs. Samedi 
soir, le club Saint-Denis l’invitait à un ban­
quet auquel assistèrent plusieurs personnages 
de la magistrature, do la politique, des profes­
sions, etc.

Ce banquet fut présidé par M. Gouzalve 
Désaulniers, avocat.

Quelques discours furent prononcés. M. 
Louis llnbut to a parlé de nous, de notre passé 
et do notre avenir d’une façon très intéreH- 
sante.

Nous détachons de son discours les extraits 
suivants ;

Mais vous, messieurs, qui avez été jetés sur 
une terre neutre, abandonnés de tous, livrés A 
vous-mêmes, vous avez fait des merveilles, 
vous avez maintenu votre nationalité, imbus 
que vous étiez de la fol au bien et vous avez ré­
sisté A toutes les ruses des gouvernements et de 
la diplomatie. Tout en n’étant A la première 
heure qu'une famille, vous avez créé une na­
tion ; vous méritez en conséquence tout notre 
respect Quant A l'Eglise catholique, son nom 
dans votre histoire restera attachée au main­
tien de la langue française.

Cependant, votre tâche se terminera-t-elle ici 
et n’avez-vons rien antre chose A faire ? Ne de­
vez-vous pas tenir et conserver votre rôle dans 
le monde moderne ? Lorsqu’on me disait autre­
fois que vous étiez (les paysans et que je réflé­
chissais A votre condition, je me répondais inté­
rieurement (pie vous étiez nos frères, transplan­
tés seulement dans un milieu nouveau. Et je 
pensais que pour avoir trouvé le moyen do 
subsister dans de si dures circonstances, cela 
tenait tout simplement du miracle.

Ce sont là des faijs qui nous remplissent on 
Franco d’une joie facile à comprendre et nous 
rajeunissent, puisquo nous avons encore, nous, 
nation vingt fois séculaire, do tout jeunes en­
fants.

Ce que nous voulons vous donner aujourd’hui 
à vous, Canadiens, qui avez vécu jusqu’ici un 
plein vent et, malgré tout, avez tant produit, 
c’est la terre chaude, c’est-à-dire cotto éduca­
tion supérieure établie chez nous et dont vous 
n’avez pu vous occuper dans votre incessant 
travail pour vous maintenir. Et malgré tout, 
vous avez en nombro de lettrés, de penseurs, 
de poètes, d'historiens, et vous avez accompli 
une destinée inconnue ailleurs.

Il oxiste, en effet, chez vous, au Canada, une 
littérature du terroir. En existe-t-il une an­
glaise? Non, que jo sache. Et dans la partie 
artistique, n’avez-vous pas également une écolo 
dont je salue ici le chef reconnu, M. Louis Hé­
bert, ainsi que les noms connus do Beau, Côté, 
Marchand et Laliberté.

Je dirai plus. Si je vous apprenais, et vous 
trouverez cela curieux, qu’il se prépare à l’heu­
re qu’il est, une école musicale canadienne et 
que j'en soigne l’éclosion avec attention. Au­
jourd'hui, c’est avec plaisir que jo puis enten­
dre Archambault, Flamondon et Mlle Lapabne 
sur les scènes parisiennes et françaises. Et si 
vous me permettez; messieurs, ce detail dont je 
ne tirerai pas vanité, j’emploie un de vos com­
patriotes, M. Panneton, comme secrétaire pour 
lui jiurmettre (ic parachever des études musica­
les religieuses.

M. Herbette, parlant ensuite du traité fran­
co-canadien, dit que l’intervention de la Suisse, 
est seule cause du retard qu’apporte le Sénat 
français à son adoption :

L* Suisse, qui jouit de la clause do la nation 
la plus favorisée par son traité do 1855 avec 
l’Angleterre, a fait signifier au cabinet de Lon­
dres qu’elle entendait se prévaloir dos avanta­
ges accordés par le nouveau tarif du Canada. 
Il était donc difficile, dans les circonstances, 
que le Sénat approuvât le traité quo la Chambre 
des députés, de son côté, avait voté avant l’in­
tervention du gouvernement hellénique. Le 
traité fut donc remis pour la discussion à la 
session d’automne.

Après avoir parlé des fêtes de Québec et des 
grands souvenir qu’elles ont rappelés, M. Louis 
Herbette dit :

Nous venons de voir 1’histoiro du passé ; il 
faut maintenant se préoccuper du présent et 
de l’avenir 1-e Canada ne se compose pas seu­
lement do la ville sainte de Québec ; Montréal 
y compte aussi pour quelque chose et dans les 
circonstances, mon devoir n’était pas de repar­
tir immédiatement avec la mission, mais de ve­
nir voir mes amis, sachant bien que Montréal 
est le centre des affaires du Dominion en ce 
qui concerne la création et la production. Que, 
de plus, la métropole est le foyer de la finance 
et de l’industrie et que, par conséquent, les 
esprits dirigeants do Montréal comprennent 
parfaitement que leur devoir de demain, pour 
satisfaire aux uxigonces du moment, est de por­
ter les yeux sur les hautes écoles dont sont do­
tés les pays européens, la Franco en particulier, 
et d’en établir do semblables ici en rendant 
productif le travail jusqu’ici passif de la classe 
ouvrière.

Avec un homme comme M. Courber, ajoute 
M. Herbette, cul doute que le résultat dans 
l’enseignement commercial ot technique aura 
des résultats rapides et que l’industrie cana­
dienne en profitera largement. C’est sur ce 
point surtout que l’on doit attirer l’attention 
de ceux qui veulent rivaliser avec les race» 
étrangères en acquérant une supériorité sur 
elles. J’invite cordialement tous ceux qui lo

RÊ VE DORÉ
Vart Inédit»

t'ar la fenêtre ouverte oit descend un rayon 
Ile lune cltaloyanie, ainsi qu'un fin topaze,
J aime laisser partir eu un ml raync cl tony,
Mon rêve chum riant enamouré d'extase,
Ht je sens .(lu- limn /roui, encor brûlant des fièvres 
Ile uta névrose ancienne el de mes désespoirs, 
l.o brise parfumée aux divins encensoirs, 
Ituppeiant la fraîcheur des baisers de les livres.
Oh ! je rêve au bonheur, à l'amour éternel,
.lu vertiye d'aimer ea l'absence du doute.
Oh ! je rere, enu re, que lu m'appartiens taule, 
Que lu m'aimes uni uur. ô ma mie, eit-cc tel t
Oh ! le beau rêve il’or que. la brise m'apparie.
Tu me parles. Ion/ bas, de vivre Ions les deux, 
h'aimer infiniment, disant : “ Que nous importe 
Le momie, puisque nos cœurs sont tant amoureux."
Soudain viennent perler des larmes plein nos yeux.

Albert DH EUX.

ques années, pour en retirer un bénéfice qui 
leur donnera uno maîtrise sans conteste dans 
lo domaine artistique ou commercial auquel ils 
consacreront un jour leur existence.

L’éducation physique
Comme corollaire à notre premier Saint- 

Jérôme do la semaine dernière sur " la 
gymnastique et l’éducatiou ", nous croyons 
qu’il sera intéressant, pour nos lecteurs, de 
lire l’opinion suivante exprimée au cours 
d’un interview par 51. Thomas Caron, dé­
pute de la ville d’Ottawa à la Chambre des 
communes :

“ Il y a certainement de l’apathie on certains 
milieux, quant à la partie physique de l’éduca­
tion. Et je me suis souvent demandé pourquoi 
on ostracisnit si dévotieusement les sports athlé­
tiques quand on avait sous les yeux l’excmplo 
si probant de leur valeur chez nos compatriotes 
de languo anglaise. J’ai cru m’apercevoir qu’on 
détestait les exercice» physiques toutsimplemout 
parco qu’on n’on connaissait que les calomnies 
<ju’i 1 h reçoivent en apanage particulier dopuis 
trop longtemps déjà. Ou no voit dans les jeux 
«portiques rien autre chose que lo désir de mon­
trer une supériorité animale sur son voisin, 
rier> qu’une manifestation brutale do force ou 
d’agilité, rien que lo spectacle à offrir à quel­
ques amateurs passifs qui applaudissent nu haut 
des amphithéâtres trop chers payés.

“ Vous savez si j’ai toujours uimé le sport. 
Combien do fois, par exemple, n-t-on ri devant 
moi des joueurs do tennis. Pourtant, cet exer­
cice, est même violent et procure des avantages 
physiques excellents qui se reilètcnt ensuite »ur 
l’esprit, par le repos qu’ils lui accordent. On 
préfère presque toujours, si l'on est mal dispo­
sé, se remplir lo système do drogues plus ou 
moins on vogue, alors qu’on pourrait so “ met­
tre en forme ” perpétuelle par un oxercico ré­
gulier ot raisonné. Les adages antiques sont 
encore plus vrais aujourd'hui qu’uutrofoifl. Isjs 
inventions nouvelles de la mécanique ont ré­
duit le travail manuel dans des proportions 
énormes et la dépense musculaire nécessaire à 
l’entretien de la santé en est diminuée, même 
chez l’industriel ou l’artisan. 11 y a plus do 
travail sédentaire qu’autrefois et il faut néces­
sairement un dérivatif puissant pour établir 
l'équilibre de la machine humaine détruite par 
la trop faible proportion de tâche physique et 
par la grande occupation morale.

1111 ne s’agit, pas, dans nos collèges, d’arriver 
à faire des spécialistes de la piste ou du champ, 
comme cela se fait chez non v.-.isius les Yankees, 
mais de donner, par un exercice plaisant et to­
nifiant, un palliatif aux heures d’étude ; aux 
hommes de profession et à tous eaux qui sont 
astreints à une forte tension d'esprit. Les 
exercices ici doivent stimuler la nnture et non 
j>as augmenter une faculté au détriment de 
l’autre. Si l’on a toutes les aptitudes voulues 
pour devenir virtuose dans un art quelconque 
et qu’on néglige sa santé, l’art court un grand 
risque do perdre dos chefs-d’œuvre. L’éduca­
tion physique est la panacée nécessaire à notre 
jeunesse trop apathique. ”
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O crux 1
Il faudra que la Croix, de Montréal, pu­

blie bien des articles du calibre de celui 
signé A. Ducret, dans son dernier numéro, 
pour faire passer M. A.-B. Crochetpour un 
traître à sa race, et pour faire oublier l'acte 
iéshonorant de ce saint journal, qui impu­
te de nouveau à M. Crucliet des opinions 

ui ne sont pas les siennes, comme ce der­
nier et nous l’avons clairement prouvé.

Le prochain lieutenant-gouverneur
Il semble décidé que Sir Alphonse Pelle­

tier succédera à Sir L.-A. Jetté, comrao 
lieutenant-gouverneur de cette province.

L’hon. Juge Pelletier prendra possession 
de Spencer-Wood et le lieutenant-gouver­
neur Jetté prendra la place de Sir P. Pel­
letier sur le banc de la Cour Supérieure à 
Québec.

Roses et jeunes filles '
Nous détachons les lignes exquises qui 

suivent d’un article do M. Gérard d’IIo'i- 
ville, paru dans le Gaulois :

Rien no m’émeut commo un parfum... et 
le parfum do ces roses est si fort, qu’il en est 
presque visible. Ou ue s etouuerait pas de lo
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voir ruisseler comme un vin, tacher l’herbe et 
Ioh allées, ainsi quo «lu sang. . .

Potitc» filles qui courez sous les beaux om­
brages, sans vous occuper des rosiers, petites 
filles habillées aux couleurs des Heurs, plus tard, 
quand vous mire/ grandi et quo vous rêverez le 
soir dans les jardius d’été, vous vous enivrerez 
do tous les arômes et vous leur trouverez un 
liens secret, un sens troublant. Petites filles 
qui dansez saus savoir que ces Heurs s'effeuil­
lent et que la vie passe, petites filles qui ne 
songez jamais au jour lointain où vous serez 
vieilles, petites joueuses qui serez des amantes, 
petites fées <|ui sorez des mortes, comprenez la 
leçon de beauté, de générosité, de courage que 
nous oflront les Heurs.

Voyez-las. Elles s’efforcent d'accomplir toute 
leur mission, elles tâ.•lient do ne pas inuurir 
sans confier à la nature le geiuie ti'uue Heur à 
venir, «jui sera saus doute toute pareille a elles, 
niais qui sera peut-être aussi encore plus belle, 
plus large et plus parfunmo. Quo nous les lais­
sions dans les champs ou dans les jardins, ou 
que nous les coupions pour orner la maison ou 
embaumer notre corsage, toujours captives, soi: 
vent torturées, elles nous livrent tout leur tré­
sor de fraîcheur et do grâce, elles nous eu font 
le don miraculeux, bien qu’il nous soit familier. 
L’essence do leur vie, leur «sieur sacrée, elle» 
nous la donnent, elles nous la versent, « t puis 
elles meurent, se détrônent, après avoir été le 
charme des jours, lu plaisir îles heures, l’ivresse 
des saisons. Regardez inouï îr les (leurs, peti­
tes filles ; elles meurent comme des femmes. 
Pétale à pétale, leur beauté les quitte, et fris­
sonnantes et dépouillées, c’est leur cœur qui 
meurt le dernier.

Le tricentenaire
Dans un article sur le tricentenaire de 

Québec, M. I lector Fabre écrit dans le J'a- 
rw-Canada:

" La pretnièie place appartient it Cham­
plain. Avec une sortit d’ombrage patrio­
tique, quelques-uns eussent voulu que cette 
place fût il lui seul, que seul il remplit l’ho­
rizon. Mais alors, les grandes choses qui 
ont suivi les siennes propres se dérobaient 
à l'acclamation universelle, restaient dans 
l'ombre ! D'un concert unanime, on ne l’a 
pas voulu. Et dans le cadre grandiose, 
Montmorency-Laval, Frontenac, Montcalm, 
Lévis, sont venus prendre place, non loin 
de Wolfe et de Murray. Ils n’enlèvent rien 
au fondateur de Québec ; ils font ressortir 
chacun d’un trait plus marqué l’indestruc- 
tibilité «le sou œuvre qui a résisté à toutes 
les tourmentes, à la Conquête elle-même 
Champlain en reçoit un surcroît de gloire. 
Nos seuls tributs n'eussent pu atteindre 
cette hauteur. ««

Les élections de la Saskatchewan
Les élections provinciales battent leur 

plein dans la Saskatchewan.
Le gouvernement libéral Scott est assu­

ré de la victoire : dans chacun «les 41 com­
tés de la province, il a un candidat solide.

Les tories, conduit par M. Haultaiu, ne 
se disent plus sûrs «pie de trois comtés.

La votation a lieu aujourd’hui.

Le Larousse Hensuel*
Saviez-vouh que les K lata Uni» étaient me 

nacés do perdre leur caractère anglo-saxon et 
que le» trois quarts des immigrants y sont main 
tenant d’origine latim* ou “lave î C'est M. Oné- 
»ime Reclus qui nous le démontre avec chiffre» 
à l’appui dans le dernier numéro du Larousse 
Mensuel. A signaler dan» le même numéro 
une instructive étude de M. Gaston Bonnier 
sur le fameux Diphnlocn», un commentaire pré­
cis et clair de la loi «fu 13 avril 1908 concer­
nant la Séparation des Eglises et tie V Etat, des 
articles documentés sur le château de Jlohkœn- 
igsburg, sur l’Heure légale, sur la Grotte de 
Krapina, sur VAstrolabe à prisme, etc., sans 
parler de nombreuses biographies, analyses do 
livras, pièces do théâtre, etc. Par sa variété, 
son attrait sérieux, sa romnrquable documen­
tation sur les sujets les plus divers, le Larousse 
Mensuel est certainement le plus intéressant 
des pérùxliques et a cette époque de vacances 
il offre une précieuse ressource à tous ceux qui 
veulent distraire leurs loisirs par une lecture a 
la fois agréable et profitable. (U: numéro, 15 
sous chez tous les libraires.)

Simple incident
Les grands «[notifiions du soir, toujours 

à l’affût de nouvelles h sensation, ont fait 
<juel«|ue bruit autour de certaines paroles 
qu’aurait prononcées à Sainte-Adèle, M. 
Jean Prévost, député de Terrebonne.

Nous croyons que ces journaux ont exa­
géré l’incident en question.

Nos amis de Sainte-Agathe semblent 
avoir suivi le mauvais exemple des organes 
montréalais.

La chose est regrettable.
Qu’il existe un différend entre Thon. M. 

Gouin et M. Jean Prévost, c’est possible. 
Mais ce différend peut bien n’étre que le ré­
sultat d’un malentendu ou de faux rensei­
gnements. En tous cas, il ne concerne en 
rien la politique du gouvernement provin­
cial dont l’hon. M. Gouin est en ce nu.ment 
le chef laborieux et estimé dans ia provin­
ce de Québec.

A Montréal comme à Sainte-Agathe on 
a eu tort, selon nous, de grossir un ineî 
dent plutôt minime et qu'on a voulu ren­
dre tragique.

C’est es qui se dégage, d’ailleurs, cl’un 
interview accordé à la Presse par M. Jean 
Prévost.

Les prochaines élections
Nous croyons «que h-s Chambres l'éilt'ra­

ies seront dissoutes, aussitôt après les élec­
tions provinciales de la Saskatchewan, et 
que l’appel au peuple aura lieu en octobre 
prochain.

Les “Annales”
Iæs grands événements de lu semaine trou­

vent toujours un écho dans les Annales. Il 
faut y lire, dans le dernier numéro, les articles 
d’Emile Bergerat et d’IIenry Spont sur la Tur­
quie et la question d'Orient ; la spirituelle chro 
nique d’Henri Lavedan sur la vie d’hôtel ; le» 
fragments inédits fies nouvelles pièces représen­
tées sur les théâtres de plein air, à Paris ou en 
province ; un admirable poème do Frédéric Mis­
tral sur les moissonneurs ; de savoureuses page» 
littéraire» signées par d’éminents académiciens : 
Emile Faguet, le comte d’Haussonville, Mau­
rice Dotmay ; une désopilante comédie «le Léon 
Xanrof ; sans oublier le» rubri«)ues attitrées et 
toujours si vivantes du Bonhomme Chrysale, de 
Sergiues, d’Yvonne Sarcoy, Henri de Parville, 
etc., etc.

Alionueuient : §2.50 par années.
S’adresser au bureau do L’Avkniu nu Nonn.

La Revue Latine
Sommaire du numéro de juillet 1908 :
Emile Kuguot : La Responsabilité des Crimi­

nels.— M. Abel Bonnard.
Oscar Grojean : Les Lettres belges (suite).
Amiel :A Mino Sarah Bernhardt.
Théodore Jorau: Un précurseur du féminis­

me (suite)
Groupement des Universités ot Granrles Eco­

les do Franco pour les rapport» avec l’Améri­
que latine.

Société française d’imprimerie et de Librai­
rie 15, rue Cluny, 15, Pari».

Abonnement : §1.00 par année.

50 morceaux de musique pour 25c
Envoyez 25 et» au Passe-Temps, IG Craig est 

Montréal, pour recevoir franco 50 compositions 
musicales ainsi reparties :

29 morceaux de chant ;
19 morceaux de piano ,

2 morceaux pour mandoline ;
2 morceaux pour orgue ;
1 morceau pour violon,

c’est-â-diro tous le numéros paraissant du 1er 
mai au 1er septembre 1903, lesquel» contiennent 
en outre un foule d’histoires amusants et ins­
tructives et un roman.

Envoyez 35c au lieu de 25c si la commande 
doit être expédiée â Montréal ou aux Etats- 
Unis.

Pensées
» Le geste uide le mot, l’œil cxpliijue le

cœur ". La mai tri s K.

En tout temps les hommes se font des 
principes «pii s’accommodent avec leurs in­
térêts. Ceux-ci obscurcissent la vue et fout 
voir sous des couleurs acceptables des cho­
ses qui blessent les regards du reste de 
l’humanité. —A.-D. de Celles.

Pour rire
Devant lo Vésuve, dont le panache do 

fumée parait menaçant, eourte conversa­
tion entre un excursionniste américain et 
un guide italien.

Celui-ci, d’un tou admiratif :
— Hein >. vous n’avez pas ça en Améri­

que ?
L’américain, haussant les épaules :
— C’est vrai. Mais nous avons le Nia­

gara. . . <jui pourrait l’éteindre en cinij mi­
nutes I
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Le péril blanc et noir

Décorés
Nous offrons nos félicitations a Son Hon­

neur le juge Robidoux, qui vient d’être dé­
coré de la Légion d’Honneur par le gou­
vernement français.

M. Fayette, le maire de Montréal, a reçu 
le même honneur.

La bannière du Sacré-Cœur.
Le Pionnier persiste à appeler la ban­

nière du Sacré-Cœur “ le drapeau national 
cana>lien-fran«;ais ”,

Où et quand la nation canadienne-fran­
çaise a-t-elle choisi cette bannière religieu­
se comme drapeau national ?

Ce n’est toujours pas à la mémorable 
convention des jeunes catholiques, l’année 
dernière, où l’archevêque de Montréal a 
jeté de l’eau froide sur la brûlante ardeur 
des adeptes du Carillon-Sacré-Cœur.

LE inonde moderne a découvert un 
assortiment de périls de toutes sortes 
et do toutes nuances, dont lo péril 
jauno est le plus redouté. Cependant 
il ne le cède pas en gravité au péril 

noir et blanc.
C’est le dernier congrès de bibliographie de 

Pari» qui vient do rappeler â tout homme qui 
pense ce dernier et terrible danger. Mais lo 
premier qui le signala fut William Gladstone. 
Cet homme d’Etat, ce philosophe et cet érudit 
fut épouvanté, un jour, en constatant les énor­
mes développement.» que prenait la bibliothè­
que de son château de Hawarden. II fit un 
calcul digne du plus habile des statisticiens, et 
ce calcul le plongea dans la plus patriotique 
angoisse. Ayant évalué, d’une part, la super­
ficie des Iles Biitanniques et, d’autre part, la 
production annuelle et moyenne de la librairie 
nationale, il en arriva à cette conclusion dou­
loureuse que, «ians 200 ans. il n’y' aurait plus 
d’êtres vivants dans le Royaume-Uni.

Mathématiquement, tout l’espace «lisponible 
en Angleterre, en E«xjsse, en Irlande et dans 
le pays de Galles, doit être exclusivement oc­
cupé, d’ici à deux siècles, par des in-4o, des 
in-8o, des in-folio, lesquels auront peu à peu 
refoulé la population vers la mer, où elle sera 
noyée.

C’est peut-être cette perspective qui expli­
que tant de tentatives, d’ailleurs vaines, des 
Anglais pour apprendre à traverser la Manche 
à la nage.

Complétant le mot de l’auteur de " Notre- 
Dame de Paris ”, Gladstone s’écriait: “Ceci 
tuera cela ”, c’est-a-dire le Livre tuera non 
seulement l’architecture, mais l’architecte et 
tous les locataires des maisons, —“Homme se­
ra débordé par son œuvre.

Le même danger, le même péril noir et blanc 
menace tous les peuples, un peu plus tôt ou un 
peu plus tard. Ce n’est qu'une question de 
temps. Nous-mêmes, malgré l'étendue de no 
tre territoire, nous n’échapperons pas â l’enva­
hissement du Livre. Il nous manquait une 
littérature nationale, corsant toute celle qui 
nous vient do France- Nous l’avons... et 
d’une abondance !... Nos poètes, nos penseurs, 
nos érudits, nos romanciers, nos savants, n’ont 
pas l’air de soupçonner qu ’en faisant vivre la 
patrie canadienne d’une noble vie mentale, ils 
la condamnent physiquement à mort, c’est-à- 
dire à être chass«Se vers l’Atlantique, vers le 
Pacifique ou vers l’Océan glacial par l’invasion 
des innombrables hordes livresques. Et ce 
sont surtout ceux qui ne devraient jamais écri­
re qui gaspillent le plus d’encre noire et de 
papier blanc. C’est là le fléau. L’Attila d'au­

jourd'hui est écrivain, éditeur ou libraire, armé 
de prose et do riuie», et de chiffres, et de pro­
nostic», et do niaiserie», et «le sottises, et par­
fois même — chose plus grave — «le chefs- 
d'oeuvre dont il submerge lo monde. Cela 
m’explique les efforts des Nor«leI>»lc jold, «les 
Nansen, des Guerlache, des Charcot et do no­
tre bon gros capitaine Bernier pour nous ména­
ger «le suprêmes refuges aux deux pôles.

Vous estimez que le danger est lointain, pa­
radoxal L . . «Jui, “ans doute, par rapport â 
nous, il n’y a rien â craindre. Mais plus tard...

Tenez, envisagez ce danger mous un second 
aspect : celui de la documentation, particuliè­
rement traitée au congrès de bibliographie ! 
Pies vous y songerez, plus vous envierez les 
temps vierges encore de l’imprimerie, .où l’his­
torien <|ui voulait reconstituer le passé n’avait 
à consulter que la iégonde orale, quelques hiéro­
glyphes ou un nombre restreint «le parchemins, 
que la main patiente «les Bénédictins avait 
lentement noircis et complaisamment enlumi­
nés— “illuminés” aurait dit un échevin do 
Montréal qui n’est plus, mais «jui «leineuro cé­
lèbre par la beauté hardio do se» cuirs. — Au­
jourd'hui, tout homme «jui s’avise de vouloir 
élucider réimporte quel problème est obligé de 
compulser la fabuleuse masse de livre», bro­
chures, traités, rapports sérieux, ineptes, fan­
taisistes ou contradictoires que suscite jusqu’à 
la plus futile question offerte à l’inquiétude du 
penseur. Comment démêler la centième partie 
d*uno vérité certaine au milieu «Je ce fatras 
prodigieux imprimé eu tous les formais, rédigé 
en toutes le» langues ? Comment s’entendre en 
cette Babel de l’intellectnulilé ?

Comprenez-vous maintenant les effrayantes 
perplexités «jui font tituber la cervelle de tout 
écrivain qui veut produire autre chose que des 
bêtises 1

Rien qu’à Paris il se publie vingt cinq livres 
nouveaux par jour — j’entends vingt-cinq livres 
lisibles — «lo sorte que pour se tenir au courant 
de la seule production contemporaine et locale, 
un Parisien devrait consacrer 125 heures par 
jour à la lecture, sans s’accorder un instant 
pour manger, dormir, travailler, voyager, etc.

Mieux encore : on suppute que toute ques­
tion déterminée — scientifiqus, ohilosophique, 
historique ou psychologiijuo — donne quoti­
diennement naissance dans le monde à une di­
zaine de livres. Dix par jour, vous entendez 
bien !

C’est effarant !
Un de mes amis — oh ! je me flatte d’avoir 

de belles connaissances — ayant rêvé d’écrire 
quelque chose de complet sur la simple évolu­
tion du ma! de dents chez les bipèdes, â travers 
les figes, a reculé d’effroi devant l’Hymalaya do 
documents qu’il lui faudrait consulter et l’im­
possibilité de dégager, par Surcroît, «les conclu­
sions do tout repos de cet amas d’assertions, 
négations, exagération», inventions ot compila­
tions jail lies dos presses.

Do sorte que si mémo Gladstone fit preuve 
«l’excessif pessimisme en prédisant l’engloutis­
sement du genre humain dans les flots — on 
commençant par le genre anglais — devant 
l’encombrement de nos hibliotluèqucs, il reste 
que la cervelle humaine est fatalement destinée 
à sombrer dans la folie, grâce â la pléthore 
d’une documentation qui ne connaît plus de 
bornes sur une planète intellectuellement et 
physiquement bornée.

Comme il faut conclure, j’ai à proposer à 
l’Institut de bibliographie, justement alarmé, 
le remède suivant à cet indubitable péril noir et 
blanc :

Qu’il forme une commission “ad hoc ” char­
gée de compulser tous les ouvrages paraissant 
au jour le jour ; que cette commission se réu­
nisse tous les ans et exprime la «juintessence 
de ces productions qu’elle transcrira dans un 
seul et méthodique ouvrage d’une centaine de 
pages, et fasse jeter ensuite toute la masse 
livrostjue, hormis ce résidu synthétique, dans 
l’océan. . . à notre place. . . C’est simple com­
me l’œuf de Colomb !

Sans doute la méthode <jue je piréconise na­
vrera beaucoup de jeunes génies incompris, qui 
comptent sur une lointaine et supérieure posté­
rité pour les venger nés d ' ;ns de leur géné­
ration, mais, à ceux-là mcm„, olle aura rendu 
un immense service: celui de faire rentrer dans 
le néant des " chefs d’œuvre ” «jui, dans la suite 
des siècles, leur eussent fait et nous eussent 
fait une bien vilaine réputation.

Henri Roullaud

L’exposition Franco - Anglaise 
de Londres

[Pour 1’Avenir du Nord]
I I 1

LE PAVILLON DU CANADA
(Suite)

Do grands tableaux noirs avec des inscrip­
tions gravées en lettres «l’or nous informent 
des faits saillants dans l’histoire «lu Canada, 
soit au point de vue politique, soit au point de 
vue commercial ou industriel. Entre autres 
inscriptions, j'ai relevé celle-ci, cl.èresffectrices, 
tout spécialement à votre intention : » l,a fem­
me française du Canada est remarquable au 
point de vue du travail et de l’énergie. Quelle 
quo soit la position socialo qu’occupe une femme 
nu Canada, elle est sans rivale dati3 la façon 
dont elle tient et dirige son «> home «>. C’est 
la meilleure des ménagères, et, en plus do cela, 
de toute sa personne se dégagent un charme et 
une grâce infinie ».

A l'avenir, lorsqu'un homme «anglais ou fran­
çais me demandera de lui trouver une perle 
afin d'en faire sa femme, d’un geste large je lui 
indiquerai la toute à suivre au-delà «les mers 
pour quérir une femme canadienne !

Sur un autre tableau noir nous lisons, tou­
jours gravée en lettres d’or, l’inscription sui­
vante :

» T. T. O’Oconnor a hautement proclamé le 
fait suivant : le Canada, c’est le plus grand 
triomphe de la civilisation britannique et la 
plus grande gloire de l’Empire coloniale. 11

Enfin, voici une dernière inscription cueillie 
dans le Pavillon du Canada et qui, je crois, 
fera battre agréablement le cœur de tout cana­
dien-français :

» L’Entente Cordiale entre la Franco et l’An­
gleterre est un bienfait permanent pour le Ca­
nada. Cette entente aura une influence des 
plus heureuses sur l’avenir de notre pays et 
scellera en une seule gerbe d’union fraternelle 
«es deux races qui peuplent notre Sol. Enfin. 
celle entente sera pour les peuples anglais et 
fi-ançais une force qui grandira la puissance des 
deux nation».

Les exquises broderie» du Canada 
sont fort admirées et à juste titre, car 
elles sont ravissantes A quoi bon maintenant 
parler à des Canadiens des prcxluits do leur 
pays que l’on voit ici exposés, ne connaissent- 
ils pas mieux que nous la richesso de leur pa­
trie, et les bois de toutes sortes, I«js grains sans 
nombre, les fourruies merveilleuses, lo» fruits

sans pareils que nous admirons tant, ne sont 
jiour eux «|ue les choses les plus courantes pro­
venant «le leurs si riches contrées.

Quittons donc le pavillon du Canada pour 
passer dans celui de la Nouvelle-Zélande, qui 
«•st juste en face II m’a paru de médiocre in­
teret et loin de rendre justice au beau et rieh» 
pays qu’il est chargé de représenter 1! y a 
Surtout des viandes, des légutnt's et «les fruits 
de conserve, et »i toute» ces choses sont inté­
ressantes au point «le vue «le l’alimentation et 
du commerce, au point de vue esthétique cela 
manque certes d’attraits. Ce qui cependant m’a ■ journaux, nos 
rempli d’admiration dans le pavillon de la Nou­
velle-Zélande, ce sont les vitrines pleines «le 
gommés ou substances mucilaginntises qui dé­
coulent «les arbres do la Nouvelle Zélande. Ces 
gommes sont do vraies merveilles des teintes 
«l’or et d’ambre, on se croirait en présence «le 
véritables pierres précieuse», tellement ces ré-i- 
nes d’arbre sont transparentes et jolies. Visi­
tons maintenant le pavillon do l’Australie, qui 
est immense ot de fort bon goût, sans pouvoir, 
malgré cela, a mon avis, être comparé avec ce­
lui riu Canada, «jui reste le plus beau joyau «Je 
notre Empire.

En entrant dans le pavillon do l’Australie, ce 
que nous entendons d'abord, c’est le frais mur 
mure de l’eau «jui coule et nous apercevons un 
vrai coin de féérie : une cascade retombant 
dans un lac on miniature, puis, tout autour, «le 
grands rochers oil croit toute la si jolie flore «les 
tropiques, palmiers et fougères géantes, fleurs 
aux vives couleurs et aux doux paifums. Tous 
les produits que nous donne l’Australie sont ici 
entassés à notre vue émerveillée. Les mine- 
rus d'or et d’argent, les opales et les améthys­
tes, les marbres aux riches veinure», les bois 
précieux, les laines des moutons «jui paissent 
dans les riches pâturages «les plaines australien­
nes, les fruits, les viandes, le gibier, le poisson, 
le beurre «jui nous arrivent daIls les réfrigéra­
teurs.

Dans lo pavillon tics Inde», ce que nous ad­
mirons surtout, ce sont les riches étoffes de soie, 
les broderies, les ivoires finement sculptes, les 
meubles et les objets d’art en bois des îles.

Prenons quehjues instants de repos dans les 
si pittoresques jardins où ou sert le thé. Nos 
garçons sont des “ boy’s ” Cingalais tout en 
blanc, av«x: leurs étranges chignons noirs com­
me ceux ties femmes, retenus par dps peignes 
d’or. Ce thé cingalais semble nous reporter 
loin, bien loin en arrière, au moment de l’Ex­
position de Paris, en 1900, lorsque nous pre­
nions le thé dans les jardins du Trocadéro, ser­
vis par ces mêmes “ lioys ” cingalais, ou si ce 
n’était eux, leurs frères. Par respect pour no­
tre chère France que nous aimons tant, nous 
jetons un rapide coup d’œil dans les pavillons 
d«:s colonies françaises : l’Algérie, la Tunisie, 
le Tonkin et l’Annam, mais tout cela nous «;st 
si familier, nous voyons tout cel.a à Paris dans 
différentes expositions coloniales, et il y a tant 
et tant à voir à l’Exposition que nous passous 
sans entrer devant le village Sénégalais, bien 
convaincus «ju’il doit être le même absolument 
que nous avons vu l’an passé a i’Exposition co 
louiale de Vincennes.

Non. .In désire simplement demander aux 
nôtre», et à ces geu» «le 1’ Action Sociale par­
ticulièrement, «le ne point participer au moins 
à la r. baptisai ion à laquelle les membres de la 
commision des Fêtes ont acquiescé en substi­
tuant le nom «i«* “ Champs «le Batailles à celui 
«les “ Plaines d’Abraham.”

Ce changement de nom a été opéré sans « assen- 
tiinent et contre l’assentiment de notre popula­
tion. Il nous reste de l'empêcher maintenant 
«le s'enraciner en recourant sans cesse à 1 an- 
rieune appellation dans nos conversations, nos 

ivres, partout.
Conservons intacte sur ce point la bonne et 

vieille tradition, celle qui nous a jusqu'ici par­
lé a l'âme. Nul n’a lu «Iroit de gratter les pa- 
g, » «le notre histoire pour les badigeonner à sa 
"tiitw.

Il n’est peut-être pas merveilleux, si vous 
vouli z, ce nom <l»« “ Pinto* s d Ab ri. 1 mro, mais 
il est imprégné «l'un charme français tout par­
ticulier. Et il V aurait, battant lies aile», des 
Anges «ie la paix à chaque coins de.’ “ Champ» 
de Batailles” «jo ils ne «liraient rien, soit au 
cœur, soit à l’esprit de notre nationalité.

D'ailleurs le nom, grandi et tant de fois auré­
olé par les faits d'armes des plaines «l'Abraham, 
appartient à la géographie et à l'histoire de 
notre provinco et personne du dehors ne doit, 
il me semble, posséder l’autorité pour l'y enle­
ver

Du CnoquETTE

vant les résultats obtenus par la prohibition 
partielle dans l’Ontario, on trouve une raison 
d’accorder à ce sujet un peu d'étude attend/e, 
au moins.

P. Donovan.

Garçonnets et fillettes délicates

Ils sont trop nombreux, nos écoles en «jo'nt 
remplies. C’est une boute de voir que tant 
d’enfants sont malade» quand ou pourrait 
bien les guérir avec le Fort ozone, le meilleur 
tonique que les jeunes garçons et les fillettes 
puissent prendre. Le Ferrozone donne de la 
vigueur à tout le corps et rend lo sang riche et

I pu r. I! douuo une réserve do force et d'éuer-
8><‘- , .

En vente â la pharmacie 
Georges. Saint-Jérôme.

Gilbert, rue Saint-

Lily Butler
(A Suivre)

Saint=Jérome
il y a trente ans

(Le Nord, lü janvier 1878).
SÛTES LOCALES

Tendant Vannée expirant le Si décembre 1S7S, 
il g a pil dans la paroisse de. Et Jérôme J6S 
baptêmest mariages et 11,\\ sépultures,

0 O O ,
Election* municipales dans la ville de St. Jé­

rôme :
Quatre candidats étaient sur les rang»% sa­

voir : J/J/. Jean Latour, Laurent Gauthier, 
Godf. Lavio'ette et J.-A. Ilercieux. Après une 
journée de votation, MM. Latour et Gauthier 
s'étant retirés, MM. Laviulette et Jiervienx ont 
été déchirés e/us.

NECROLOGIE
1). Grignon, père de M. Médard Gri-M. J.

gnon, Hotel lier, de notre ville, est décédé le 1 
an matin à l'âge de quatrevingt seize ans. Lors- 
ijue M. Grignon s'est établi à St. Jérome, il ne 
s'g trouvait qu' un seul colon qui l'avait devan­
cé d un an ou deux

A près soixante et huit ans de mariage et près 
d un siècle •f une vie honnête et laborieuse, M. 
Grignon s'est éteint daim les bras de sa nom­
breuse famille dont il était aimé tendrement. // 
laisse en mourant quatrevingt seize enfants, pe­
tits en fants et arrière petits enfants

Une bonne médecine pour les enfants
Si vous consultez votre médecin au sujet 

d’un bon laxatif, il vous recommandera les 
Pilules du Dr Hamilton. Elles guérissent les 
maux de tête, les excès do bile et les maux 
d’estomac. Elles sont douces ot curatives.

Pu vente à la pharmacie Gilbert, rue Saint- 
Georges, Saint-Jérôme.

Daqs l’Oritario

des Tablettes Baby’s Own dans chaque maison 
où il y a do petits enfants. Uno dose, de 
temps à autre, do ces Tablette», préviendra les 
maux d'estomac et d’intestins. Ou si mal sur­
git à l'improviste, l’emploi immédiat de ce re­
mède rétablira parfaitement l’enfant. Mme J 
Renard New-Glasgow, Qué., dit : •« Un do mes 
enfants eut uno grave attaque de diarthée que 
les Tablettes Baby’’s ont guérie promptement. 
Je ne connais pas de remèdes aussi efficaces 
contre les maladies d’estomac et d’intestins.

Veadues par les marchands de remède ou en 
voyves par la poste moyennant 25 cts la boîte 
par The Dr Williams Medicine Co., Brockville, 
Ont.

Grand danger pour 
les bébés durant

les chaleurs
Il meurt plus d’enfants durant les chaleurs 

qu’en tout autre temps de l’année. La diar- 
rluie, la dysenterie, le choléra, le choléra infan­
tile et les maux d’estomac surgissent sans crier 
gare, et quand vous n’avez pas à votre portée 
un remède «jui puisse donner un prompt soula 
gement, il arrive souvent que !e moindre retard 
est cause que le mal devient incurable. Pen- La prescription de l’exportation du bois 
dant l«-s mois des chaleurs, il devrait y avoir j brut, soit en billes ou en pulpe, n’est pas neuve

au Canada, mai» a déjà été tentée dans la pro­
vince d’Ontario avec un grard succès. Pen­
dant ces dernière» années le gouvernement de 
la province a refusé aux locataires des limites 
do bois le droit d’exporter le bois brut ; cett’e 
pratique a été si heureuse qu’elle est mainte­
nant partagée par les «leux partis et est devenue 
institution gouvernementale. Il découle de ceci 
que le» mérites du système doivent être consi 
dérables et probants et, au fait, plus que toute 
masure, ce moyen a avancé l’industrie du bois 
dans l’Ontario.

J adis les industries du Michigan, par exeuple, 
transportaient d’immenses radeaux de Ixiis dos 
forêts d Ontario à leurs sucreries du nord dont 
l’alimentation réclamait une grande partie de cet 
approvisionnement. La province canadienne 
se trouvait donc dépouillée de son bois tandis 
que les scieries américaines récoltaient les pro­
fits, quo des localités prospères s’établissaient 
et grandissaient au Etats-Unis. lots hommes 
d’affaires perspicaces d’Ontario comprirent lu 
folie d’un tel état de choses et il s’en suivit 
l’entière prohidition de l’exportation. Tout 
advint tel que prévu. Les scieries américaines 
qui avaient été alimentées «le bois canadien, 
durent ferm««r, et leurs propriétaires durent 
transprrter leua établissement sur territoire ca­
nadien. De cette façon l’Ontario récolta le 
plein bénéfice de son boiset une Hrande et flo­
rissante industrie naquit dans l’Ontario Et 
la même loi s’appliqua gu bois de pulpo Nul 
bois coupé dans ce but sur des terre de la cou- 
ronno ne peut être exporter brut, mais doit être 
changé en pulpe dans le territoire mémo. Ici 
aussi la fin a justifié les moyens. Naturelle­
ment cotte loi ne s’applique «ju’aux terres publi­
ques, car la Législature n’a pas juridiction sur 
les terres particulières à cette fin. Cependant, 
•os terres sont en petite proportion et no déran­
gent en rien le fonctionnement de la loi. Mais 
c'est différent à Québec, et principalement au 

1 Nouveau-Brunswick et à la Nouvelle-Ecosse, 
j Dans ces provinces, la proportion des terres 
pai ticulières à bois est bien plus vaste ; plus de 
moitié,ati Nouveau-Brunswick, des trois quarts 
dans la Nouvelle-Ecosse. Comme constûjuence 
une loi s’appliquant aux terres publiques n’au- 
ait pas grande utilité. Il est un autre ennui 
dans Québec : la colonisation. Ici la prise de pos­
session do lots de colons marebo toujours ot est 
devenue la source d’un vol de bois considérable. 
Des milliers de colons ont « btenu des terres 
pour l’agriculture et les ont simplement déboi­
sées, puis abandonnées.

La raison de cette oonduito »« trouve «lans 
le prix élevé du bois, spécialement le bois à 
pulpe. Il est facile de comprendre ce qu’il ad­
viendrait si l'on enlevait do l'exportation le 
bois des terres publiques. La valeur du bois 
sur terres privées augmenterait, car les Améri­
cains sont grands acheteurs et ont un besoin im­
médiat de bois à tout prix. Les cultivateurs 
couperaient leur bois avec avantage et l’on 
commencerait aussi-tôt une courso terrible sur 
Ioh forêts de la Couronne. Co fléau de spécula­
tion de la fausse colonisation, déjà si étendu 
et destructif, deviendrait affolant, et ce Berait 
un désastre pour la province.

Il est donc clair que la seule mesure prohi­
bitive rationnelle doit être uuiversello. De-

N’abdiquons rien
-------VA)--------

(du Canada)
Je l’avoue, j'en avais un instant eu peur «le 

ces fêtes lio Québec.
Pour un rien je me serais joint «à ceux qui, 

au début, sonnaient l’alarme et s’insurgeaient 
contre tout envahissement étranger.

Il me semblait, comme à eux, qu’on allait 
nous les gâter ces touchantes fêtes que nous 
avions tons rêvées si entièrement françaises et si 
profondément imprégmxjs du vieux, du très 
vieux parfum d’autrefois.

Mais non. Elles n’ont déçu personnne, et ap­
paremment tout le mondo a été charmé. Ce 
qu’elles ont pu perdre en enthousiasme, en émo­
tion, en intimité surtout, à causo du caractère 
neutre dont on les a revêtues, elles l’ont gagné 
en splendeur ot en retentissem«>nt. Et «lans un 
paya uouveau comme le nôtre, c’est presque 
une compensation suffisante.

Avec les éléments toutefois dont ces mani­
festations devaient se constituer, avec les tradi­
tions et les souvenirs quelles allaient rappeler, 
avec les noms, les rae<>», les drapeaux, les lottes 
qu’elles étaient destinées à faire revivre, c’est 
un miracle, vraiment, que tout ait été si habile­
ment équilibré qu’aucune susceptibilité n'ait pu 
trouver prise. Du moins, nous n'avons entendu 
aucune plainte.

II se dégage pourtant «le l’ensemble une 
amusanto petite histoire. C’est que par un 
singulier arrangement, ce sont exacte­
ment les plus chauvins des nôtres, — c'est- 
à-dire ceux qui s’élevaient avec tant il'anleur, 
dans la Vérité et 1’ Action. Sociale, con­
tre l’envahissement impérialiste, — qui ont mis 
ia sourtline à la note française et déterminé, à 
cette occasion, le demi-effacement dont nous 
avons été le» témoins.

Eh ! oui c'est cela. C’est à eux et rien qu'à 
eux quo les représentants de la F'rance ont dû 
de jouer un rôle assez terne. C’est uniquement 
à cause d’eux que lo drapeau fiançai» a été re­
légué au cinijuième plan. Il» l’auraient relégué 
au vingtième, ce pauvre tricolore, si le» organi­
sateurs anglais — oui, oui, — ne se fussent 
sentis génés eux-mêmes et ne l’eussent ramené» 
à un-rang convenable.

Ce n’est pourtant pas pour paraphraser sur 
cet inciilont. nue je viens jeter ce» quelques 
ligues en passant.

Sainte-Adèle
— L’élection de» commissaires d’écoles a été 

pai-ible. L’an dernier, elle n’a pas eu lieu 
faute d’électeurs. Cette année, à force de sup­
plications on a pu décider 3 électeur» à se ren­
dre au lieu de l’élection : un pioposeur, un secon- 
deur et un approbateur représentant l’élocto- 
rat. M. Jean Holland a été élu à la place de 
M. Adélard Maillé, marchanil, content d’avoir 
fait sou tour et M. Joseph Lucas a été élu à la 
place de. . . ju ne me rappelle plus «jui.

L’élection du président n’a pa» été plus in­
téressante. M. J.-A. Lajeunesse, marchand, a 
cédé son siège do président avec giâcè à M. 
Jean Rolland, qui n’aurait pas donné un sou 
pour l avoir, comme M. Lajeuuosse n’aurait pa» 
«ionné un sou pour le garder. Ça va bien ! 
Hourrah pour l’instruction publique1! Nous 
iuvitous M. God. Langlois à venir nous donner 
une conférence sur l’instruction obligatoire, 
l’uniformité ties livres et la distribution gratui­
te des livres d’écoles.

Ce serait, je crois, le meilleur moyen d’infé- 
resser le public à cette question.

Lo secrétaire-trésorier a rendu ses compte». 
Nos finances sont un pou eu meilleure condi­
tion que l’au «iernier, mais tout de même il y 
a encore trop d’arrérages. Mais attention à 
vous! MM. les commissaires d’écoles et 51. Id 
secrétaire ! Si vous laissez prescrire des arréra­
ges par votre négligence vous aurez de nos nou­
velles, car on a l’œil ouvert sur vos livres.

Malgré que le rôle d’évaluation soit augmen­
té de 25 %, le rôle de perception va rester le 
même, c’est-à-dire 70 cts. par §100. Si ça con­
tinue, nous aurons de l’argent a prêter.

On se propose, paraît-il, de réparer, ravitail­
ler, rapiécer nos vieilles écoles «les 50 terres, 
du 3e rang Morin, etc. «letez donc ça à terre 
et construisez donc de beffes grandes école-, 
bien éclaitées et bien ventilées, «jui seront at­
trayantes pour voa enfants. Pourquoi aussi 
lésiner sur le terrain, surtout ici où le terrain 
est à si bon marché. On dirait vraiment que 
le terrain vaut §5 le pied quand il ne vaut pas 
5 cents. De l'espace ! messieurs, de l'espace ! 
de l'air, de belles écoles, de belles plantations 
d’arbres, de beaux jardins de légumes et de 
fleurs, telles devraient être nos écoles et Ieuis 
alentours.

Dans quehjues heures on peut planter 30 à 
10 érables ou ormes, ou tiitis et sapius. Don­
nons donc à nos enfants le goût de la culture 
et de la plantation des arbres, «lu beau et du 
grand.

— Les récoltes ne seront pas extraordinai­
res, surtout l’avoine qui est en partie mang»!e 
parles sauterelles. Saint Jeau-Baptiste vivait, 
dit-on,de miel et de sauterelles. Pourquoi ce bon 
saint ne vient-il pas manger ce méchant enne­
mi de nos champs, ou qu’il nous passe sa fa­
meuse recette pour en faire un mets passable.

Ceux qui ont commencé la récolte du foin un 
peu tard vont subir des pertes à cause des fré­
quents orages que nous avons. Pour«juoi aussi 
tant retarder cette récolte !

Les fruits sont généralement abondants. Ce­
pendant, la ivcolte des fraises et des framboi-i. 
ses a été presque nulle. Notre commerce do 
framboises tombe tous les ans. Il est pénible 
de négliger uno aussi belle manne. Autrefois 
on allait porter a Saint-Jérôme en voiture ce 
fruit à raison de 25 et», le sceau. Aujourd’hui, 
les aclœteuis offrent G0 cts. du sc«mu, pris à 
domicile, et ne peuvent son procurer. Som­
mes-nous plus riches ou plus paresseux 1 Je de­
mande une enijuête.

— Heureux ceux «jui n’ont pas assisté aux 
fêtes de Québec ! J’y’ suis allé, il ««st vrai, mais 
accidentellement puisijue je revenais d’un voya­
ge de la Gaipésie. Arrivé à Québec â 2 Inju­
res p. m., js fus des plus heureux de pouvoir 
en partir à 11 A heures p m., les pieds tout eu 
sang, le corps meurtri et aplati par la foule «le 
curieux, avidtîs de voir le prince de Galles. Je 
laissai Québec avec un grain de rancune contre 
la famille royale. Evidemment je ne suis pas 
chanceux avec cette brave famille. Quaml le 
duc d’ \ork est venu, il y a quttlquos année-, 
je me suis fait voler par un pick-pocket, et tout 
ce que j'ai vu du duc, c’est son casque, un gros 
casque de poil. Cette fois-ci, la «juestiou d’ar­
gent fut vite réglée car je déposai mon 
argent dans lo fond de mes bottes, mats je n’ai 
pu voir même le casque du prince de Galles. 
Je n’ai vu «juo du raontle qui se bousculait et 
m’en faisait autant.

Ce qui m’a le plus amusé ce fut d'apercevoir 
mon homme do cour presque transformé en pa­
geant, lorgnon en or solidement fixé sur son 
nez, canne do luxe à la main, comme celles jmr- 
tees par le prince de Galles et les officiers ma­
rins, ces petites cannes d’enfants, grosses com­
me un manche d«j plume, ornées d’un ruban ro­
se ou violet. Ce n’est pas tout, il avait uno 
b«>lle longue-vue montre en or, dont la Unto 
était suspendue à son côté par une courroie «le 
cuir «jui lui faisait le tour «le la poit ri ne. Je 
le pris pour un officier anglais. Que jetais 
donc fier de mon serviteur! Je l'accostai «lo 
suite pour faire croire au public que j’avais 
1 honneur de parjer à un grand personnage ot 
je le gardai avec moi pour me donner du ton.

Ce qui m'amuse aujourd’hui c’est d’nntenilre 
mon homme de cour raconter son voyage a ses 
amis :

— “ Mon boss, raconte-il, pensionnait avec 
lo jirince de Galles au Frontenac, moi j'étais au 
Clarendon à §o par jour ; j’ai été introduit au 
prince Cie Galles, avec qui j’ai causé «juehjues 
minutes ; il parle bon français. J 'ai assiste à 
l’arrivée du vrai Champlain ot «lu vrai Mgr 
Laval que j’ai vus et à qui j’tii parlé ; j'ai visi­
te la vraie maison de Champlain, bâtie par lui- 
même, etc , etc. ”

Il est bien vrai le preverliequi dit : “ A Ksau 
mentir qui vient de loin”. Mais co qui est 
vrai, et très vrai, c’est que mon serviteur a 
passé 5 jours a Québec a raison «lo §1 par jour 
pour chambre et pension, tandis «juo moi je 
n ai pu trouver un seul lit à aucun prix ; il a 
acheté d’un jeauo garçon, pour §1 50, une lon­
gue vue qui en vaut quinze, longue-vue qui a 
été trouvée ou volée ; et c’est avec tout cola 
que mon engagé a passé pour un grand homme
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daat je paraissais être le domestique. Je m’en 
souviendrai longtemps des belles b tes de Que­
bec

Le feu d’artifice du 23 a été une vraie bla­
gue, une blague calossale qui a dû amuser plus 
les organisateurs que les spectateurs. Ça ne 
pouvait pas être plus monotone. Chose in­
croyable : dans toute la soirée ou n’a pas en­
tendu un soul morceau do musique, pas même 
un air d’accordéon ni de musique à bouche. 
Au moins ici, mon domestique m’amuse avec 
non accordéon ou sa ruine-babine. Après tout, 
vivent Sainte-Adèle et... mou fidèle servi­
teur ! !

— Nous avons en ce moment en villégiature 
M. le b>r Germain et sa femme, do Montréal, 
et M le Dr F.-X.-P. Goyette et sa femme, de 
Maisonne”ve.

M. le Dr Germain no pratique plus depuis 
longtemps, sa boule étant faite M. le Dr 
Goyette pratique on amateur, ayant ses heures 
de bureau qu’il met de côté sans scrupule.

Heureux docteurs ! Oui, que c’est beau la 
profession de médecin, du moment qu’on a fait 
sa boule, qu’on ne pratique plus et qu’on peut 
jeter à la rivière forceps, pilou et pinces à 
dents '

— M. le Dr Grignon a loué à M. F.-D. 
Monk, député, une maison d’été, autrefois la 
demeure du notaire Filiatrault, et occupée suc­
cessivement ensuite par Mme Lawrence AVilson 
puis par M. Henri Bourassa. Cette maison est 
en voie de devenir célèbre par les personnages 
qui l'ont habitée.

L’an prochain, M. le docteur aura huit mai­
sons d’été à louer.

— La maison de M. S. Cardinal est occupée 
par les demoiselles du “ Foyer ”, excellente ins­
titution qui procure à ses membres une excel­
lente pension à très bon marché. Cette insti­
tution a été fondée par le Hév. M. Gauthier, 
de Montreal dans le but de favoriser les jeunes 
filles de bonne conduite qui désirent jouir du 
bon air do la campagne. Il y en a constam­
ment de 10 à 50 qui se succèdent tous les 10 
jours. Kilos sont très aimables et d’une con­
duite exemplaire. Elles n’ont pas fait vœu de 
rester célibataires ; au contraire, elles me pa­
raissent toutes bien qualifiées pour faire d’ex­
cellentes épouses, quoique je n’aie pas eu le bon­
heur do leur faire subir d’examen.

Cette œuvre est vraiment humanitaire. Tou­
tes les jeunes tilles de bureau devraient en faire 
partie. Les conditions à remplir sont bien fa­
ciles : payer 5 cts par mois et avoir une condui­
te exemplaire, chose qui va si bien au sexe 
dévot. En retour, les directrices de cette ins­
titution procurent à ces demoiselles une pension 
à Montréal pour $2.50 par semaine, et à la 
campagne pour $2.75, sans compter qu’elles se 
font leurs auges-gardiens, les protégeant contre 
les dangers de la ville et conservant leur vertu 
comme on protégerait un trésor dans uti coffre- 
fort. Elles sont dévotes, vont à la messe tous 
les matins et retournent à l’église dans l'après- 
midi.

Quelles bonnes femmes pour vous, messieurs 
les jeunes qui désirez vous msrier ! Des jeunes 
filles habituées au travail et à la prière, voilà 
qui fait de bonnes épouses !

M. le curé Gauthier et les directrices de 
cet établissement sont si satisfaits de l'air sain 
do nos montagnes et des bonnes mœurs de nos 
Habitants qu’ils ont décidé do construire, l’an 
prochain, une grande maison de pension pou­
vant loger 300 pensionnaires. Tant miQux ! 
Nous vou3 souhaitons la bienvenue et nous ne 
négligerons rien pour vous rendre agréable vo­
tre séjour flans nos montagnes.

— Un homme qui a pâli, la semaine derniè­
re, c’est M. J.-A. Lnjeunesse, marchand.

Avant de se coucher, il avait laissé sur son 
bureau un chèque de $2,500 avec l’inteniion 
de le mettre à la posto le lendemain matin. 
Mais lu lendemain, plus de chèque. M. Lajeu- 
nesse, sa femmo et les deux commis se mirent 
en frais do le trouver. On achevait de lious- 
cu1 r tout le magasin et on allait renoncer à 
l'espoir de le trouver quand le petit gardon de 
M. Lajeunesse, Maurice, âgé de trois ans, sai­
sit sa mère par la main, l’enttaina dehors et 
lui indiqua du doigt une des fentes du troüuii. 
On y trouva le fameux chèque.

Il faut vous dire que Maurice est très mati­
nal et que son premier soin est d’inspecter le 
magasin et le bureau de son père. Pur un ca­
price inexplicable, il s’était emparé du chèque 
et l’avait jeté dans le fossé qui est recouvert 
par le trottoir. Morale : M. Lajeunesse, pre­
nez soin do vos chèques, à l’avenir.

Lynx.

Peur de dormir
Mlle Norma Shaubensido, bien connue à 

Bidford, Ont, dit : Chaque année, j’étais at­
teinte de l'aslhme. J’employais toutes sortes 
de remèdes et je fus soignée par les meilleurs 
médecins. Quand j’avais de ces attaques, je 
craignais de me mettre au lit. Le Catarrho- 
zone m’a guérie et depuis un an et demi je n’eu 
ai jamais été atteinte. Le Catarrhozone guérit 
infailliblement l’asthme et le catarrhe. Prix, 
25 cts, 50 cts et $1.00, ce dernier garanti.

En vente à la Pharmacie Gilbert, rue Saint- 
Georges, .Saint-Jérôme.

Saint-Hermas
— M. J.-B. Aubry, ancien citoyen de Saint- 

Jlemurs, et père du lieutenant-colonel Aubry, 
de Montréal, est venu passer quelques jours au 
milieu de nous. Malgré les années qui, au nom­
bre de plus do quatre-vingt, s’accumulent sur 
sa tète, il est gai, spiiitue! et compagnon aima­
ble, comme toujours.

— M Ouimet, de Sainte-ltoso, frère de M. 
le curé, était aussi de pasnago parmi nous. 
C'est un fameux joueur de dames qui a pu 
constater qu’à Saint-Hermas il y a plusieurs 
amateurs do ce jeu qui ne sont pas à dédaigner, 
entre autres les amis Janvier J«acoml>e, «Jos. 
J-Acasso, All>crt Daoust, le gros Fred et M. le 
curé lui-môme, qui a peut-être préféré la cour­
toisie à Ja victoire.

— M. Louis Cardinal, du rang Saint-IIya- 
cinthe, a vendu sa ferme à son beau-frère, M. 
lAvigne, venant d’Ottawa. M. Cardinal a 
l7intention do s’établir au village. Nous sou­
haitons la bionvonue au nouvel acquéreur.

— Dimanche dornior, Mme Vve Isaïe I*a- 
laudo célébrait le cinquantième anniversaire de 
«a naissance. A cotte occasion, plusieurs pa­
rents et amis se sont réunis pour prendre 
part à un goûter magnifique et s’amusèrent on 
ne peut mieux jusqu’aux petites heures du jour. 
Deux adresses ont été présentées à l’héroïne do 
la soirée : l’une, au nom des amis, par M. Do­
nat Lalande, avocat, et l’autre, par M. Elphège 
Irlande, exprimait les sentiments d affection 
des membres do la famille. Mme Lalande et 
M. l’abbé Sauvé, son oncle, ont répondu d une 
manière émao aux compliments adressés à 1 ai­
mable cinquantenaire.

11 y eut chant et musique par M. le curé 
Sauvé, Mmes Barccîoet Pager et Mlles Latleur,

1 ager et Mayer. M. Surprenant nous a aussi 
montré ses talent « vaiiés pour la musique et la 
danse et M. D. Lalande s’est montré comme d’ha 
bitude aussi bon baryton que bon compagnon.

Nous hvdus remarqué au nombre des invités 
fa .ni lies Félix Raymond, H. Barcelo, V. 

I* urtier, Donat Lalande, fie Saiuté-Scholasti- 
oue, Mme et Mlles Liileur, de Lnchute, M. et 
Mme ‘Surprenant, et Mlle Mayer, rie Montréal, 
M. et Mme borner, de Saint-Vincent de P:*.ul, 
M. et Mme Lifond, M. et Mine M. Lilande, 
M., Mme et Mlles Isaïe Sauvé, M le Dr, Mme 
et Mlles Pager, de Saint-Hermas, Mlle Pari­
zeau, des Etats-Unis.

I ne bourse de cinquante dollarz en pièces 
d or a été présentée à l’héroïne de la fête et 
comme aucune soirée de Canaycns ne peut se 
faire sans discours, plusieurs tît des plus char­
mai! ts ont été prononcés par MM. Lalande, 
avocat, Raymond Rarcelo et le Dr Pager.

Souffrez-vous de maux de tête nerveux ?
Les remèdes ordinaires sont sans effet, mais 

la Nerviline, grâce à son pouvoir curatif extra­
ordinaire, la Nerviline guérit sûrement. Une 
seule application chasse la douleur, et quand 
lestomae est dérangé, 15 gouttes dans de l’eau 
sucreo donnent un soulagement immédiat. Ijes 
femmes sujettes aux dérangements périodiques 
trouveront que la Nerviline vaut son pesant 
d’or. 25 cts. la bouteille.

^ Fti venta à la pharmacie Gilbert, rué Saint- 
Ci eorges, Saint-Jérôme.

Nouvelles de St. Jérôme
— On ne parle plus dans notre ville que 

du prochain concours de charité organisé 
au bénéfice des SS. Grises, qui commencera 
lundi soir dans la grande salle du marché.

Les articles utiles ou de fantaisie arri­
vent nombreux et variés.

Il y aura, outre les plus beaux objets qui 
Seront tirés au sort, des tables de 5 cts, 10 
cts et 15 cts. De plus, la roue de fortune, 
la pèche miraculeuse, un bureau de poste, 
une cartomancienne, etc., mettront de la va­
riété et de la gaieté à cette vente de chari­
té. L’Orchestre jérôinien a promis son 
concours.

Nul doute que tous nos concitoyens pro­
fiteront de cette amusante occasion de con­
tribuer à l’œuvre humanitaire et charitable 
des révérendes Sieurs Grises.

— Que le public «le Saint-Jerôme et le public 
voyageur i-emarqlient bien que l’Hôtel Bellevue 
tenu par M. LAPOINTE est très recom­
mandable sous tous les rapports.

Site enchanteur vis-à-vis de la rivière du 
Nord ; US et 120, rue Labelle.

Table excellente, chain lires spacieuses; écuries 
fort bien aménagées. Un omnibus est a la dis­
position des voyageurs à 1 arrivée et au départ 
de tous les trains

— Mercredi soir, Mme Edouard Mar­
chand avait organisé chez elle, dans le joli 
bocage situé devant sa demeure, un concours 
de cartes payant, dans le but de recueillir 
des fonds pour la prochaine vente de cha­
rité dont nous venons de parler.

Le mauvais temps a fait remettre [cette 
veillée à ce soir.

— La Nation est en léthargie depuis la 
semaine dernière.

— M. I. Dion a décidé de reconstruire 
immédiatement sa beurrerie que le feu a 
détruite, la semaine dernière.

— Nous sommes heureux de voir que la 
compagnie du Pacifique fait reconstruire 
son trottoir dont nous nous plaignions la 
semaine dernière.

Il nous fait aussi plaisir d’apprendre que, 
grâce à l’initiative prise au conseil par 
l’échevin Parent, le Pacifique plantera des 
arbres, le long de ce trottoir, à l’automne.

Les arbres constituent la grande beauté 
de notre ville. Tous les étrangers nous le 
disent et ne cessent de nous féliciter sur le 
nombre et le bel aspect de nos arbres. Il 
est important de ne pas négliger cette pa­
rure dont nous profitons tous et qui fait de 
Saint-Jérôme peut-être la plus jolie villette 
do la province de Québec.

Il nous semble que le conseil devrait 
faire un règlement concernant les arbres, 
veillant à ce qu’il y, en ait dans toutes nos 
rues, surveillant le bon entretien de ceux 
qui existent et prévoyant le remplacement 
immédiat de ceux qui doivent périr.

— M et Mme Adélard Etliier, de Mont­
réal, sont ici pour quelques jours.

M. Clodomir Etliier, de Lynn (Mass.), 
est aussi venu passer quelque temps à 
Saint-Jérôme.

— Au nombre des citoyens qui forment 
le comité du monument Labelie et que 
nous avons nommés la semaine dernière, il 
faut ajouter le nom de M. J.-D. Fournel.

— De passage ici, cette semaine : MM. E, 
Longpré, do Sainte-Adèle ; Jos. Longpré, 
de Saint-Jovite ; Louis et Léopold Pepin, 
de Sainte-Marguerite.

— M. Julien Daoust et Mme Bella Ouel­
lette, artistes bien connus dans notre pro­
vince, sont en villégiature chez M. et Mme 
Bouzelli.

— M. l’abbé de la Durantayc, curé, et 
M. l’abbé Marsolais, vicaire, font en ce mo­
ment leur retraite annuelle au grand sémi­
naire de Montréal.
A IIGENT A PRETER par divers montants 

x sur hypothèques, achat de créances, etc, 
S’adresser à J.-E. Parent, N. P., Saint-Jérôme

M. Adélard Vendette, autrefois de New- 
Glasgow, et qui demeurait dans notre, ville 
depuis quelques semaines, est mort de phty- 
sie pulmonaire. M. Vendette avait envi­
ron trente-cinq ans

Los funérailles ont eu lieu mardi der­
nier. ., , •

Les dignitaires de la société des Artisans 
dont il faisait partie, l’ont excorté jusqu’à 
sa dernière demeure.

__ M. J.-D. Fournelle marchand du
chaussures et de vêtements, annonce une 
grande vente à sacrifice qui durera huit 
jours. Il vendra à prit réduit des souliers 
de dames, de jeunes tilles et d’enfants ; sou­
liers à la mode du jour, en dongola ou en 
cuir vernis. Ee but de cette vente est de 
préparer la place à la marchandise d’au­
tomne.

Que tous en profitent.

— Melle Juliette Fournier est revenue 
de Kigaud où elle a passé quelques semai­
nes.

— Melle Béatrice Moncel, de Montréal, 
est chez M. J.-A. Théberge.

— M. Rhault et ses enfants, de Mont­
réal, ainsi que Melle Aime-Marie Monge- 
nais, de Kigaud, sont chez le Dr Eugène 
Fournier.

—M. et Mme J.-D. Fournelle ont célébré, 
dernièrement, le 25ème anniversaire de 
leur mariage.

A cette occasion M. et Mtne Fournello 
sont allés faire un voyage aux chutes Nia­
gara. Us ont visité eu mémo temps, la 
ville de Toronto. •

Pendant tout leur voyage, qu'ils ont fait 
en bateau, M. et Mme Fournelle out été 
favorisés d’un temps idéal.

Us sont revenus enchantés de leur prome­
nade.

— Le 9 du courant, à Montréal, l’épouse 
de M. Philippe Normaudin a donné le jour 
à une tille qui a re<;u au baptême les noms 
de Marie-Angelina-Lucienne-Juliette. Par­
rain et marraine M. et Mme Jules Therrien, 
grand-parents de l’enfant.

— C’est avec un vif regret que nous an­
nonçons le départ de M. A. Lefort, gérant 
de la banque d'Uochelaga. Depuis trois 
ans que M. Lefort vit au milieu de nous, 
il n’a su que se faire des amis par sa gen­
tillesse, son urbanité et. l’habileté qu’il a 
déployée dans ia direction de la banque 
d’J loeheiaga

M. Lefort est nommé à un poste plus 
important puisqu'on lui confie la gérance 
do la succursale de la banque d'PIochelaga, 
à Sainte-Hyacinthe.

Nous le félicitons de cette promotion!, 
tout on regrettant, encore une fois, son dé­
part de Saint-Jérôme.

M. Lefort nous quittera à la tin d'août 
et aura connue successeur M. J.-A. Giroux, 
ci-dcvaut complable à la succursale de So­
re 1.

— Molles Irène et Géraldine Richard, 
de L’Epiphanie, étaient en visite, ces jours 
derniers, chez M. Jules Drouin.

Melle Albertino Drouin est nllée pas­
ser une quinzaine de jours à Hawkesberry, 
chez M. Georges Brisebois, autrefois de no­
tre ville.

— M. J.-B. Rolland, sa famille et quel­
ques amis sont allés passer la jeurnée d’hier 
à Sainte-Adèle, chez M. Jean Rolland.

— M. et Mme J.-D. Lavoie.de Montréal 
sont chez M. L, Lavoie, de notre ville.

— Melle R Carbonneau de Saint-Léon, 
est chez ses grand’parents M. et Mme L. 
Lavoie.

— J.-D. Gnay et sa famille sont de re­
tour, depuis lundi de leur villégiature au 
grand lac Nomininguc. .

— PERDU • Un manteau noir et vert 
pour fillette a été perdu, mardi dernier, sur 
le chemin de Saint-Jérôme à Sainte-Sophie. 
Prière de le rapporter à M. J.-D. Fournelle, 
marchand, Saint-Jérôme.

— M. Napoléon Forget de notre parois­
se, s’est fendu le genoux droit avec une ha­
che.

Il est sous les soins du Dr Prévost.
— On nous assure que la compagnie 

Harrower rouvrira sous peu sa manufactu­
re de Saint-Jérôme. On y fabriquera des 
chemises.

Nous espérons que cette nouvelle est 
fondée et que cette industrie sera bientôt 
eu pleine activité.

— Un jeune enfant de 5 ans, petit-fils de 
Mme Ivaynold, de. Saint-Colomban, s'est fait 
presque scalper par un chien, avant-hier.

Le pauvre petit a été transporté chez le 
Dr Prévost, qui lui a donné les soins vou­
lus.

Les enfants ne sauraient être trop pru­
dents en jouant avec les animaux.

— Nous avons été heureux de revoir 
notre ancien concitoyen M. Joseph Lacha­
pelle qui demeure depuis quelques années 
à Montmagny.

M. Lachapelle a une santé quelque peu 
chancelante.

Nous espérons qu’il se rétablira bientôt 
complètement. fi

M. Lachapelle a acheté, près de Mont­
magny, trois terres où il a l'intention d'éta­
blir ses trois fils.

—M. René Magnant, était à Saint-Jérôme 
cette semaine.

11 est parti ce matin pour New-York où 
il va rejoindre la fanfare de Sousa dont il 
fait partie.

— Il est à espérer que le comité du mo­
nument Labelle ne restera pas inactif.

Depuis 17 ans on forme des comités, on 
écrit des articles et on prononce des dis­
cours, il est temps de se mettre à l’«Mivre.

Il nous semble qu’une prochaine réunion 
du nouveau comité s’impose.
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à suivre pour devenir riche, c’est 

de faire de l’épargne.
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Règlements douaniers
Relatifs à l’entrée en franchise des ani­

maux destinés à l'amélioration 
des troupeaux

Les nouveaux règlements relatif* à l’entrée 
des animaux importés au Canada pour l’ainélio 
ration du bétail sont entrés en vigueur le 1er 
juillet. Jusqu’ici, les agents douaniers accep­
taient comme justifiant l’entrée en franchise, 
tous les certificats d’enregistrement qui parais­
saient authentiques. D’après les nouveaux rè­
glements, il fainlra présenter soit un certificat 
canadien d’enregistrement, soit un certificat 
d’importation, suivant le cas.

Des certificats canadiens d’enregistrement 
devront être présentés au port d’entrée pour les 
catégories et les races d'animaux dont la liste 
suit ;

BITTES A CORNES : Shorthorn, Ayrshire, 
Herefora, Canadiens, Galloway, Aberdeen An­
gus, Rod Polled, Jersey, Guernsey and Hols­
tein.

CHEVAUX : Clydesdale, Hackney, Shire,

Banque d’Hoclielaj]
prendra soin de vos économies et les fera 
fructifier en vous payant l'intérêt sur vos 
dépôts

Quatre fois par année»
Votre argent est toujours à votre dispo­

sition ; vous pouvez le retirer en tout 
temps sans avis.

DIRECTEURS
MM. F -X. St-Cliarles, président ; 

Robt. Bickerdike, vice-prés.; 
lion. J.-D. Rolland; J.-A. Yaillancourt ; 
A. Turcotte ; E.-H. Leinay ; J -M. Wilson.

Le Sauveur de la Chevelure
TEL EST

Capital autorisé . . $4,000,(XX)
Capital payé . . . $2,500,000

Fonds Ile Réserve . . $2,IKK),(MX)

Banque d’Hoclielaga
SAINT-JEROME, P. Q.

ALEX. LEFORT, Gérant.

■r J.-D. FOURNELLE f
121, 123, 125 R uc Labelle

SAINT-JEROME, P. Q.
GRAND MAGASIN DE

CHAUSSURES
des mieux assortis

Le Restaurateur de Robson
TltMOIONAOK IMPORTANT DK M. O.-K. FtléCHKTTK, 

représentant de la maison lia Gould & Sons 
Messieurs,

lVrmettez-moi de vous féliciter au sujet de votre 
excellente pnvparalîon.

Le RESTAURATEUR DE ROBSON est tout à fait 
merveilleux dans ses résultats. Sur la recommanda­
tion d’une personne qui s'en servait, j'en achetai une 
bouteille pour enrayer la eliule de mes cheveux. Cinq 
ou six applications sulllreni. Mes cheveux cessèrent 
de tomber et semblent, avoir puisé une vigueur nou- 
vrlle par leur apparence soyeuse el luisante.

(Signé) ’ O.-K. FRECHETTE

U se vend 5» cts la bouteille. Demandez-le à votre marchand.

SEUL PROPRIETAIRE :

Tbe Joliette Cliemical Co. Ltd., Joliette, P. Q,.
M. S. Gilbert, pharmacien, est notre dépositaire pour le détail à Saint-Jérôme.

Un signe avant-r > un ur 
calvitie

CACHETS du Dr Fred Demers contre le 
mai de tête. Guérison ou 5 minutes do tous 
maux do tête. Ce sont les seuls vraiment bons 
Exigez toujours lo nom du Dr Demers gravé 
sur chaque boîte. En vente partout.

Dépôt: 11111, rue Saint-Laurent, Montréal

J. M. DORION, agent général pour la 
•------------------------------- Union Assurance Socio-
ly,—(A. D. 1711) actif $23,500,000, dépôt au 
Canada §425,000, pour garantir les portos cau­
sées par lo feu, est à Saint-Jérôiuo toutes les 
Romaines.

Verni la chaussure 
F.-X. SLATER 

la meilleure connue

N’achetez pas avant d’avoir visi­
té le magasin de J.-D. Fournelle

CT. Lej> jre 9 < * f
MARCHAND DE

MEUBLES
Constamment en magasin un très beau choix do Meubles, tols que :

Ameublements (sets) de salon, de salle à manger, de chambre à 
coucher, de cuisine, etc. Lits-corniche, Couchettes en fer, Sommiers, 

Meubles de fantaisie, etc.
Matelas, Oreillers et Lits de plume de la Alaska Feather 

& Down Co.
SPECIAL/TPS ^ Réparation do meublas do tous gouros.
*“ ” " " '( Encadrement do gravures, oto.

LE TOUT A THES BAS PRIX.

167, rue Saint-Georges
En face du Marché, Saint-Jérome

Percheron, Thoroughbred, Belgian et Cana­
diens.

PONEYS : Shetland, Welsh, New Forest, 
Polo et Riding. Exmoor, Connemara et Hack­
ney.

PORCS : Yorkshire, Berkshire, Tamworth, 
Chester-White, Poland China, Duroc-Jersey, 
Essex et Victoria.

MOUTONS : Shropshire, Lincoln, Oxford 
Down, Dorset Southdown, Hamshire et Lei­
cester.

Les livres canadiens pour toutes les races 
mentionnées ci-dessus, à l’exception do la raco 
Holstein, sont sous le contiôlo du système na­
tional canadien, et tenus au bureau des anna­
les nationales du bétail, à Ottawa. Ixa livre 
des Holsteiu est tenu à Saint-George, Ont. En 
faisant la demande d’enregistrement d’un ani­
mal importé, il faudra fournir le certifient 
étranger d’enregistrement avec la requête ha­
bituelle en pareil cas. On importe de temps à 
autre au Canada des animaux appartenant à 
des races pour lesquelles il n’existe pas de li­
vres canadiens, tuais qui sont inscrites dans des 
livres appartenant à l'une ou l’autre des asso­
ciations étrangères reconnues dont les noms 
suivent :

CHEVAUX : Suffolk Horse Society (Great 
Britain) ; Cleveland Bay Horse. Society of 
Great Britain and Ireland ; Yorkshire Coach 
Horse Society of Great Britain and Ireland ; 
American Morgan Register Association ; Ame­
rican Saddle Horse Breeders Association ; 
American Trotting Horse Register Associa­
tion ; Commission des Agriculteurs de France 
(chevaux do tinits français) ; Commission des 
Stud Bock des Chevaux de Demi-Sang (French 
Coach) ; Landwirihschef!lichen Haupteverein 
fur ostfriesland (German Coach) ; Zuchtver- 
band des Sudlicheq Zuclitejebietes (German 
Coach) ; Vorband der Xuchter des Oldesburger 
eleganten Schweren Kutschrferdes (German 
Coach) ; Verband der Pferdczuchter in don 
Holsteininclien Merschem (Oldenberg).

BÊTES A CORNES : Highland Cattle So­
ciety of Scotland ; Kerry and Dexter Herd 
Book (Dublin, Ireland); Sussex Herd Book 
Society (Great Britain) ; Polled Durham Bree­
ders Association (United States); National 
Polled hereford Breeders Association (United 
States).

PORCS : Largo Black Pig Society (Groat 
Britain).

MOUTONS : Suffolk Sheep Society (Great 
britain) ; Kent and Romney Marsh Sheep 
Breeders Association (Great Britain); Cheviot 
Sheep Society (Great Britain) ; Wonsleydalo 
Long Wool Sheep Breeders Association (Great 
Britain) ; Black Face Sheep Breeders Associa­
tion (Great Britain).

CHEVRES : British Coat Society.
ANES : Société Centrale d’Agriculture dos 

deux Sèvres (France); Stud Books of Jacks 
and Jonnets of Spain.

Pour obtenir l’entrée en franchise d’un ani­
mal inscrit dans les livres, d’une do ces sociétés, 
il faudra envoyer au Bureau des Annalos na­
tionales du bétail, Ottawa, (Canadian National 
Records, Ottawa), le certificat étranger d’enre­
gistrement. Une légère rétribution sera prise 
pour ce service.

Le comptable des Annales nationales du bé­
tail, à Ottawa, fournira sur demande, tous ren­
seignements supplémentaires que l’on pourra 
désirer.

Inoflensif, d’unr 
rctc absolue, y.urrit

48 HEURES
les écoulements qui 
exigeaient autrefois 
des semaines Je traite­
ment par le copahu, 
le cubèbc, les opiats 
et les injections

■ ' W.

i

Vieux vin 
d’Oporto et 
les meilleurs 
Amer? Natu­
rels voilà le

Vin
Tonique
Byrrh.
Jeunes et 

vieux c n 
trouvent leur 
bénéfice.

En vente 
partout. ie

Le ministère tb\s travaux publies recevrajus- 
fju’à 4.00 p. ni., le mardi 16 août 11)08, des sou­
missions pour la construction d’un arsenal à 
Joliette, I*. Q., lesquelles devront être cache­
tées, adressées au soussigné et porter hui* leur 
enveloppe, en sus tie redresse, les mots : ** Sou­
mission pour Arsenal, Joliette, I*. Q.”

On peut consulter les plans et devis et se pro­
curer des formules de soumission au ministère 
des t ravaux publies, Ottawa, Ont., et en s’a­
dressant au gardien «lu bureau «le poste, Juliet­
te. i\ Q.

Les soumissions devront être libellées sur les 
imprimés que le ministère fournit iï cette tin et 
devront porter la signature des soumission­
naires.

Un chèque égal à «lix pour rent (10 p. c.) du 
montant de ia soumission, à. l'ordre de l'honcr' 
râble ministre des travaux publics et accepté 
par une banque à charte, dévia accompagner 
chaque soumission. Ce chèque sera confisqué 
si l'entrepreneur dont la soumission aura été 
acceptée refuse de signer le contrat d'entreprise 
ou n exécute pas intégralement ce contrat.

Ix*s chèques dont on aura accompagné les 
soumissions «pii n'auront pas été acceptées se- 
•ont remis

Le ministère ne s’engage à accepter ni la plus 
lasse ni aucune des soumissions.

Par ordre,
K.-C. DESKOCHERS,

Asst. Secrétaire
Ministère des travaux publics,

Ottawa, 1er août 1008
N. 13, — Le ministère ne reconnaîtra aucune 

note pour lu publication «le l’avis ci-dessus lors­
qu’il n’aura p ^expressément autorisé cette pu­
blication.

TRENTE-CINQ 
ans de succès.

Coflres-Forts et Poêles EN
ACIER

Un poète ou un coffre- 
fort s'achètent 

rarement.
Exigez notre marque.

/'.fcv'Vg uircctiie 
- T garantie c«
Z'QJ7:\ dire:—Pei

Direct «le notre fabrique nu client. Vendu avec 
complète. La marque Chaplenu veut 
rfection. Solidité, Economie, Sûreté.

LYMRURNER LIMITED
Inj^iiFiih'iiAtrhiiiWhü. fiwMi». nimjFur» et ftiil«*« »ir* m rulvr**. 

IlirM, UIVDt. et**.
iAun pi \ txn ■ CTitmuwi

70 rue Notre-Dame E«t. 5 à 15 rue d. .-» Commissaires.
MONTREAL.

Le soin des yeux, particulièrement des yeux des 
--------- ------------------------- enfants ------------------------------------
Est si important qu’il est inutile d’insister sur sa nécessité. Une bon­
ne vue est inappréciable.

Si vos yeux vous causent des ennuis. S’ils vous causent des maux 
de tête. Si*vous êtes obligé, pour bien voir, de tenir votre ouvrage 
ou votre lecture il plus de seize pouces, N’ATTENDEZ PAS.

Consultez immédiatement un opticien. Les opticiens ambulants, charlatans et soi-disant 
spécialistes abîment pins les yeux que toutes les maladies connues.

Four l’examen de la vue j’emploie les méthodes les plus nouvelles. Examen gratuit de la vue

W.-H. GARRETSEE.
1er Vice-Président de l’Association Canadienne des Opticiens

LACHUTE, P. Q.

wüJL

Si rou* evez besoin de
VERRES. LORGNONS ou LUNETTES

Lien «ititlé» qui vous donneront 
.V Entière Satisfaction .Y.

E. E. Du VERGER
Opticien Diplômé

Reconnu par U Législature de Québec.
10 ani de pratique A Chicago.

Examen çrutiiif de U vue.— Prix raisonnable «.
Yeux Artificiels : Assortiment complet.

202 St. Denis, près Ste-Cathertne. MONTREAL

De Gaulois «-c plus grand journal français 
i .. du malin. Unir Drouot, Paris,
(France). Directeur, Arthur Meyer. Publie chaque 
mardi un supplément contenant des correspondances 
de Franco et de IVlrunger, et, chaque samedi, un 
supplement littéraire illustré, gracieux pour ses 
abonnés. Abonnements, Union postale: Gaulois 
quotidien, un an, $11,50; Gaulois du Dimanche, 
seul, uu.an.ÿ 3 00.

Jos. Corbcil
Agent d’assurances 

S AI NT-JEROME, P. Q.

FEU

té*************************************************

PI PÏIPP7 PI I1Ç Calmez vos douleurs de Tête, vos J 
ltC I LLUnLi. * «-UO Migraines, vos Névralgies, ja 

servez-vous avec succès des £

Cachets Anti-Migraine de S. Lachance |
EN VENTE PARTOUT J

LABORATOIRE L.AOH ANGE! »
87, Rue Saint-Christophe, * - - MONTREAL. (•>
*¥¥¥**¥¥*¥¥¥¥*¥¥¥¥*¥***¥¥¥¥*¥¥¥*¥¥¥***¥¥******+£

ROYAL, 
QUEEN, 

WESTERN, 
NORTHERN, 

CALEDONIAN, 
*M A N C H E S T E R, 

P H CE N IX OF LONDON, 
C O M M E R C I A L - - - U N I O N, 

INS. CC. OF NORTH AMERICA, 
LONDON — AND — LANCASHIRE, 

LIVERPOOL and LONDON and GLOBE.
North British and Mercantile 

Norwich Union, Phccnix of Hartford,
British America — Atlas 

VIE : The Standard Life Assurance Com­
pany-

Guarantee Accident Plate Glass,



LAVKNIR DU NORD,

MAGASIN DEPARTEMENTAL 
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Coin des rues Labelle et Sainte-Anne 

SAINT-JEROME

Chaque saison apporte quelque chose do 
nouveau et de mieux dans les confections 
de la

LES HABILLEMENTS ET LES TAU- 
DESSUS de la Campbell sont supérieurs

*
mm
mm
*
*
m
x
x
*
m

J:-ART. BELANGER
MARCHAND DE

CHAUSSURES
Chaussures de toutes sortes et dans les derniers goûts, pour convenir à tou­

tes les bourses.
t3T Agent pour la célèbre CLAQUE JACQUES-CARTIER et pour la 

CHAUSSURE “EAGLE" de la Frank-W. Slator.
J 50) 7*ue Satpt-Qeofges

Porto voisine de la Pharmacie Gilbert, SAINT-JEROME, P. Q.

3K
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à tous autres pour la durée, l’apparence, le 
fini et le style.

Je prends les commandes pour les habil­
lements faits sur mesure et je garantis la 
coupe et l'ouvrage.

0? C/J

Manufacture de Portes et Chassis
z-z-z-zzz-zzx-z-x-zzzzzs de Saillt-Jérome s-z-xzx-z-x-zzzs-zxsx-r.x

Portes, Chassis, Jalousies, Moulures, Tournage, Découpage, Bois préparé, etc. 
Fabrication de BOITES de toutes sortes, telles que Boites à beurre et autres. Achat

de bois de toutes espèces.
Toute commande sera remplie clans le plus court délai et h très bas prix.

On donnera des estimations pour n’importe quel ouvrage ou construction.
ANCIENNE MANUFACTURE CRÂÏG~sZÏNT-J EROME, P. Q.

Téléphone No. 61
S’adresser au bureau même, à la manufacture ou au No. 151, rue Labelle

S. G. LAV/Ol-ETTE
Ferronnerie, Peintures, Vernis, Faïence. Poterie, etcMarcha de F

Courro’es pour moulins de toutes sortes Scies ren 
des, Coffres-forts, Poêles, Charbon, Horloges

Poêles en acier Oxford, Chancellor 
Poêles Royal favorite.

Nous donnons avec chaque poêle vendu un certificat 
garantissant parfaite satisfaction.
Assortiment considérable do Montres à des prix 

défiant toute compétition.
Lampes électriques de 1ère qualité à S5 ets. 

Dynamite, Poudre à fusil.

S. G. Laviolette,
Coin des rues S te-Anne et St-Georges

La PROVIDENCE
Assurance Feu

Bureau chef : 52, rue Saint-Jacques, 
MONTREAL

Souscription exigéo par la loi : $-00,000.00. 
Taux réduits. Pertes payées promptement. 

On assure spécialement : Eglises, presbytères, 
collèges, couvents, stocks, propriétés do ferme 
et ménages.

On demande des agents. S’adresser à

L.-A. PICARD,
Gérant.

DEPARTEMENT POUR HOMMES, le 
plus complet et le mieux assorti.

DEPARTEMENT POUR DAMES
A cause du manque d'espace, j’ai décidé de 

liquider mon stock de MODES. X.e tout sera 
vendu 1 du prix coûtant.

Les daines trouveront mes deux rayons 
d’ETOPFESA ROBES et SOIERIES tout ce 
que Ton peut concevoir île mieux en fait d’élé-

fance : Nouveaux MANTEAUX, nouveaux 
M PERMEABLES ; COLLETS, nouveaux 
COSTUMES: nouvelles GARNITURES nou­

velles DENTELLES et BRODERIES, etc., eic. 
Toujours en stock les patrons NEW IDEA.

Castongnay

J .-E. Leduc
Marchand-Tailleur

30, rue Sainte-Anne, Bloc B. Beaulieu 
SAINT-JEROME, P. Q.

Stock considérable de TWEEDS
Ouvrago fait avec soin et garanti.

La Caisse d’Economie des 
Cantons du Nord

Saint-J érome
Fait toutes sortes de transactions d’argent 
Escompte les billets de commerce et les 

Billets d’encan
Fait toutes espèces de collections

Traites émises sur toutes les parties de 
l’Amérique

Traites des paye étrangers encaissées au 
taux le plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.
R DESCHAMBAÜLT,

Gérant

POUR VOS CADEAUX
Venez voir le bel assortiment de Montres, 

Joncs de mariage, Bagues, Boites de toi­
lette, et de Bijouterie en général.

Spécialité dans les réparations de tous genres.

J.-A. LEGAULT
Bijoutier et Opticien diplômé.

153, me Samt-Gcorges, SAINT-JEROME
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Polices d’fissiJrance tie $1,000 Données " 
contre les Accidents gratuitement.
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I ' ' Saint-Jerome
Tout ouvrage fait à la main.
Aucune mac fine ni ingrédients chimiques 

ne sont employés.
RIDEAUX EN DENTELLE, une spécia­

lité 1

Frank Barry
_____  SAINT-JEROME, P. Q.

..Meunier oc Rolland..

R. TURCOTTE
SAINT-JEROME

36, rue Sainte-Anne, bloc Bruno Beaulieu
Magnifique choix d Montres, Horloges, Bi­

joux, Joncs de mariage, Bagues, Chaînes, etc! 
Réparations de toutes sortes faites avec soin. 
Choix do lunettes do tous les prix.

MANUFACTURIERS
Portes et Chassis,

Jalousies, Moulures
Bois de charpente, Bois préparé, Tournage 

Découpage, &c.
Ancienne manufacture Limoyes, près du mou­

lin ri farine de M. Maillé. SAINT-JEROME

Dr Achille Forest,
DENTISTS

Est, comme par le passé, chez le 
Dr L-P. Marleau, à St-Jérôme

________ Tous les samedis.
J O S. LECLAIR

Carrossier
320 à 324, rue Labelle, SAINT-JEROME
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faites
Dans le but d annoncer la célèbre marque “ Progress Brand ”, (hardes 

; pour hommes), M. J.-D. Guay a décidé d’émettre une police d’assu­
rance contre les accidents, au montant de $1,000.00, pour le terme d’une 
année à partir de 1 achat d un habillement ou d’un pardessus, au bénéfice des 
acheteurs de la marque Progress Brand.

Pour la perte d un bras, d une jambe ou des yeux, par suite d’un acci­
dent, le poiteur de la police aura droit à $500. Cette police est garantie par 
I he General Accident Assurance Co., de Toronto.

I 11ère de remarquer que ces articles seront toujours vendus aux prix 
réguliers, soit de $8.00 à $1 5.00..
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îEn vente chez J.-D. GUAY, marchand, Saint-Jérome, P. Q.
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P. SiHARD
SAINT» J EROME, P. O.

La meilleure maison et la plus 
considérable au nord de Montréal

Voitures d’hiver et d’été. Commandes exécu 
tées sans délai. Dos forgerons pour toutes sor­
tes de réparations aux machines agricoles, etc., 
pour ferrer les chovaux, etc., sont attachés à 
l’établissement.

U
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EDIFICE DE la banque

Êe&jb é

LS BANQUE DIS
DU CANADA

Département d’Epargnes

Les comptes d’Epargnes peuvent être ouverts et 
les dépôts faits par la malle.

L’argent peut être retiré erf tout temps 'sans 
avis.

L'INTERET au taux courant est ajouté au ca­
pital QUATRE FOIS par année.

Cette Banque étant une des plus CONSIDE­
RABLES et des plus FORTES du pays, nos dépo- 
san * peuvent être assurés qu’ils n’ont rien ii 
crai- iare pour la sûreté de leur argent.

Epicerie, 
Grains, 

Fleur, 
Fruits

geneva
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PARIS

"Supérieur au Gin Importé."

Goûter au Gin -5s? 
Canadien Melchers
CROIX

Une fois, c’est connaître le Type 
Parfait d’un Gin Pur et Vieux.

C’est le seul Gin qui soit distillé, vieilli et 
embouteillé sous le contrôle du gouvernement 
et dont l.v qualité, l’âge et la pureté soient ga­
rantis sur chaque flacon par un timbre ofliciel.

’.JSIJjjfc’-

GENEVA 
N

La maison Pierre Simard

PARIS 1900.

x eprésente les meilleures marques de

V/OSllt

SUCCURSALES

S A INT-J EROME SA INT-JO VITE

DES MARCHANDS, Succursale de Saint-Jérôme

La succursale Saint-Jovite est ouverte les mar­
dis et vendredis soirs et les mercredis et samedis 
toute la journée.

J.-B. DONNELLY.
Gérant

Vins et Liqueurs»
COGNAC

Colhn, Léo -‘-■^ ^o.Vl^tatibort Cousin frères, Sonac & Cie, Jean Ramier 
L UilIU’ Mouette & Cie, Hennessey, Martel

WHISKY
Gooderham and Wort, Club Rye Whiskey, Seagram Rye Whiskey ,

LIQUEURS El NES
Benedictine, Crème de menthe Cacao, Curacao, Maraschino, Kirsch

A ummel, Anisette, Grenadine, etc.
Rhum St. Georges, Black' Joe ’

Scotch John Dewar, Uussher, McArthur, Mountain Dew, Old Mellow 
_____________Vin Glaret. Barton & Guestier, Sauterne, ete.

Hotel du Nord
C. BONENFANT, Prop.

Offre tout le confort moderne aux voyageurs. 
Table do 1ère classe. Vins, Liqueurs et Cigares 
de choix.— Tel. Bell 74, ST.-J EROME, P. Q

RGuénette fils & Cie
• MANUFACTURIER

Portes, Chassis, Jalousies, Moulures, 
Bois de charpente, Bois préparé, Tournage, etc.

Toutes commandes exécutées promptement 
et avec le plus grand soin. Prix modérés.

Tél. 93 SAINT-JEROME, P. Q

HOTEL VICTORIA
Liqueurs et Cigars de choix. 

f bien préparés ot bien servis.
L hôtel V ictoria est bien aménagé pour les 

com m Ls-voy ageu rs.
E. LANGLOIS, SAINT-JEROME

J.-Albéric Sigouin
notaire

Commissaire de la Cour Supérieure, 
Greffier de la Cour des Commissaires

161, rue Saint-fleorges, t — 
Ancienne maison Louis Labelle, ST-JEROME

HOTEL IEHIILI
fLc plu* grand hôtel île la viU 

< Grande véravduh.
• CLf- niieux organisé pour ban

Tél. Bell 37,-- B. P. If.1 
Près de la gare. SAINT-JE h

L’AVENIR DU NORD est publié , 
Jérôme, P. Q., par J.-K. Prévost fils, 
propriétaire,

C--^

8077


